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ÎV E P I T R E

l'Ouvrage d'un des plus

grands Médecins de l'EurO"

pe. Il renferme la Defcrip*

tion des Maladies qui régnent

dans les Armées, Il apprend

Van de conferver ou de ren-^

dre la famé à ces hommes

précieux que l'honneur &
la gloire appellent aux com-

bats
,
qui répandent leurfang

pour la défenfe de leur Patrie
y

& facrifient leur vie pour le

foutien de leur Roi. Quel

objetplus utile à Vhumanité?

En ejl'il un , M o N S E i^

' G N EU R ^ qui foit plus ca^

pabU defixer Vattention d'un



DÉDICATOIRE. V

Citoyen tel que Vous ? Vous

ave^ vu dès renfance , vous

ave^ même toujours partagé

avecfermeté les peines & Jes

fouffrances qu.ont éprouvées

les Soldats ; vous verre^

fans doute ici^ avec plaifr y.

le fûulagement que Von veut

apporter à leurs maux, Fai^

par la naiffance & par ie

courage pour les commander^

la nature vous a également

fait y Monseigneur,
pour les aimer & les protéger.

Receve:^ donc , je vous en

fupplie _, cette Dédicace y

comme un hommage du à

a iij



vj Epitre Dédicat.

vos talens Jupérieurs dans

l'An Militaire , & comme
une foible reconnoijfance des

hontes dont vous ne ceffe?

de me combler.

Je fuis avec le plus pro-^

fondrefpecl^

Monseigneur^

Votre trh'humhh &
très'obéijfantfervi-*

Hur FlNCENT^
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A F I s.

N ne s'étendra pas

beaucoup ici
, pouf

prouver l'utilité & l'excel-

lence de ce Traité ; le nom
de M. Van-Swieten , & les

circonftances de la Guerre
fuffifent pour le rendre re«

commandable. Il y a quel-

ques Ouvrages qui traitent

des Maladies des Armées j

mais il n'y en a pas de
plus concis y de plus inftruc»

tif , & de plus générale-

ment utile que celui que
nous préfentons au Public.

Les Maladies y font bien

décrites ; les fymptomes

y font rapportés avec exac-

titude & fans confufion 5

les fîgnes faciles à faifir ^

a iv



viij AVIS.
la curation eft fimple ;

on y trouve des remèdes
bien choifis & que l'on peut

fe procurer aifément dans

toutes fort;es d'occafions.

On a réduit cet Ouvrage
fous un petit format 5 afin

de le rendre plus portatif

_& plus commode pour les

Médecins & Chirurgiens

des Armées.

Cette édition a été faite

d'après celle de Vienne j

mais elle eft plus correâe

,

& elle a été revue par des

perfonnes de l'art
,
qui ont

bien voulu réformer quel-

ques fautes capitales d'im-

preffion qui s'étoient gliffées

dans les formules , & qui

auroient pu être très-pré-

judiciables à la vie des ma-
lades.



PRÉFACE.
'^j^^'^ A vie militaire eu

1 L (^ Aljette à de grandes

èî^^^ & fréquentes incom-

modités, qui font inféparables

de cet état ; elles y font tel-

les
,
que fouvent elles font

de grands dégâts , fans épar-

gner même les corps les plus

robuftes. Il n'eil donc pas

étonnant que l'on voie dans

les Armées un grand nombre

de malades.

On a cependant obfervé

que les maladies qui régnent

parmi les Troupes , fe rédui-

fent à un nombre qui n'ef! pas

extrêmement confidérabie.



X PREFACE.
C'eft pourquoi l'on a cru

qu'il fuffiroit de parler de cel-

les dont le foldat eft le plus

communément attaqué , 6c

de les décrire de manière à

pouvoir les faire diûinguer

les unes des autres par des

lignes certains, en ajoutant en

même tems les fymptomes qui

earadérifent la diminution ^

ou l'augmentation du mal , &
en fpécifîant enfin les remèdes

qui fuffifent à la guérifon des

malades , 6c la nourriture qui

leur convient.

On fent que , dans le petit

Traité que l'on donne à ce

fujet , il a fallu être court
,

& chercher à n'être point

obfcur.

Au reile y cet Ouvrage ne

regarde nullement les Méde-
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cîns
,
qui , au fait de leur art

,

& au moyen d'une pratique

journalière, peuvent aifément

fe pafler de ces premiers élé-

mens.

Mais il arrive fouvent que

le nombre des malades efl:

fi grand dans une Armée , &
qu'ils font difperfés en tant

d'endroits difFérens
,

qu'il ef!

impoffiblë que les Médecins

fe portent par-tout , & puif-

fent donner leurs foins à cha-

cun d'eux.

Dans ces cas , la nécefïité

oblis:e de confier les malades

à des gens auxquels on ne

peut demander les mêmes
GonnoiiTances qu'aux gens de

l'art.

C'eft à ces pêrfonnes „ qui

ne font point autant au fait ^

a vj
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que ce petit Ouvrage peut

être utile
, pour connoître ,

par des lignes exaftement dé-

crits le genre de la mala-

die , la conduite qu'il faut

tenir , les remèdes qui font

convenables.

On trouvera à la un les

recettes de ces remèdes , nu-

mérotées à cet effet dans le

cours de l'Ouvrage. On a

cherché à les fimplifîer au-

tant qu'il a été poffible , &
l'on a préféré les remèdes les

plus aifés à trouver , & dont

la préparation eft la plus fa-

ciler

Il ne fera peut - être point

hors de propos d'ajouter ici

quelques obfervations , au

moyen defquelles on pourra

prévenir les maladies , &
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Gonferver la fanté du foldat.

L'on n'ignore point que la

guerre ne permet pas tou-

jours de fuivre à la lettre ce

qu'on va dire ; mais il n'eft

pas pour cela inutile de con-

noître ce qui eft le plus avan-

tageux , afin qu'on puiffe du

moins s'en fervir , lorfque les

circonftances le permettront.

I.

Le foldat nouvellement en-

toilé , & arraché tout-à-coup

à fes parens , ne perd
,
pour

ainfi dire
,
pas plutôt de vue

le clocher de fon village
,

qu'il tombe dans la mélanco-

lie ; & , laboureur robuile, il

foutient cependant à peine les

fatigues ^ &: les incommodités

de la vie militaire. 11 feroit
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à defirer qu'on put l'accou-

tumer peu-à-peu à ce nou-

veau genre de vie ; mais , en

attendant s rien n'eft mieux

que de lui procurer tous les

moyens qui peuvent le diver-

tir & le diilraire.

IL

Les herbages , les légumes

frais font pour le foldat une

nourriture faine ; les fruits

mûrs lui font également bons

,

ils ne nuifent jamais que par

l'abus que l'on en fait ; mais

les fruits qui ne font point à

leur maturité , &; qui font

âpres , font très-nuifibles. Au
refte , l'ufage des légumes &
des fruits garantit du fcorbut

,

& guérit même ceux qui en

font atteints. -
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III.

Il eft effentiel de faire choix

de l'eau la plus pure qui fe

puiffe trouver : on n'en trou-

ve point d'abfolum-ent pure ;

mais on doit d(jc«iér la pré-

férence à cellrqui a le moins

de parties hétérogènes. Il eft ^

au furplus , très-aifé de diftm-

guer l'eau plus pure ,
d'avec

celle qui l'eft moins, au moyen

de rhuiîe de tartre par défail-

lance. Enfaifant tomber^dans

un verre quelques gouttes de

cette huile , l'eau moins pure

devient fur le champ trou-

ble ; tandis qu'il ne fe forme

qu'un léger nuage dans celle

qui eft plus pure. Si Ton fe

fe.t d'eau de rivière ^ il faut
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ne la point piiifer près des
bords ; l'eau du milieu étant

toujours meilleure.

On fe trouve quelquefois
dans la trifte néceffité de
n'avoir pour boiiTon que de
mauvaifes eaux ; dans ce cas

,

on les corrigera beaucoup, fi

l'on y mêle une certaine quan-
tité de vinaigre. On peut ,

par exemple , en mêler fix

onces dans trois pots d'eau ;

la boiffon en devient même
plus agréable.

L'on rendra aufîi l'eau beau-
coup moins nuiiible , en y met-
tant quelques rouelles de ra-

cines de la plante nommée
Calamus Aromaticus ; cette ra-

cine fe trouve par-tout , &
principalement dans \ts en-
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droits marécageux, où d'ordi-

naire les eaux font les plus

mauvaifes.

ÏV.

Il faut donner au foldatun

bon habit , & qui le couvre

bien ;
que fes fouliers foient

d'un cuir épais & fort ,
^

que le fil dont ils font cou-

fus foit bien enduit de poix :

il fera même très-bien d'en

enduire toutes les coutures

du foulier ; cela empêche

l'eau de pénétrer.

V.

On doit , autant qu'il eft pof-

fible , choifir pour les camps

un terrein fec. Celui qui pa-

roît tel , ne l'eft quelquefois

point du tout ,
parce que les
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eaux font à peu de diftance
de la furface ; il eft au refte
fort facile de s'en inftruire en
creufant la terre ; & , fans
qu'il en foit même befoin

,

on n'a fimplement qu'à exa-
miner Us puits à.Qs villages à
portée. Si l'eau eil élevée dans
ces puits , le terrein eft hu-
mide ; fi qWq y eft baffe , le
terrein eft fec.

Il convient de même d'é-
viter le voifinage d'épaift'es
forêts

: elles empêchent le
vent de pénétrer , &: rendent
dans leurs environs l'air hu-
mide, & croupiiTant.

Si cependant la néceiïïté

oblige de camper dans un ter-

rein humide , il faut alors

changer plus fouvent que de
coutume la paille des foldats.
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Quant aux Officiers , ils fe

trouveront très-bien d'une toi-

le cirée étendue au deflbus de

leur lit.

Dans des tems de pluie J

plus les tentes font tendues ^

moins elle y pénétre : de petits

foffés 5 creufés autour des ten-

tes , rendent aufîi moins hu-

mide l'endroit oii le foldat

couche
5
parce qu'ils recueil-

lent l'eau qui tombe du ciel.

VI.

Lorsqu'une Armée féjourne

long-tems dans le même camp ^

les mauvaifes exhalaifons de

tant de corps occafionnent

toujours des maladies , à moins

qu'il ne furvienne des vents

forts & fréquens ; & elles

font fur-tout à craindre^ fi l'on
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refpire un air chaud & humi-
de. Les changemens de camp
contribuent donc à la fanté
du foldat

; fur-tout quand la

dyfenterie règne : il naît delà
une raifon de plus pour évi-
ter le voifiiiage des forêts
épaiiTes

, qui empêchent le
vent de percer.

VII.

Rien ne nuit plus au foldat,
que de mettre habit bas , &
de s'expofer à un air frais

,

quand il eft échauffé par le
travail

, & de boire alors avi-
dement de l'eau froide, fur-
tout de l'eau de puits

, qui
l'efl ordinairement beaucoup.
L'eau de rivière eft moins nui-
fible

, \qs rayons du foleil,
auxquels elle eil continueUe-
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ment expofée > la rendant

moins froide,

VIII.

11 faut pendant les grandes

chaleurs laifTer, le moins qu'il

efl pofTible , les foldats eu fac-

tion , expofés à l'ardeur du

foleil , & éviter qu'ils n'y dor-

ment. Les cuiraffiers font ceux

qui fouffrent le plus du foleil ,

fur-tout quand leur cuiraffe en

eft une fois échauffée.

IX.

On ne peut trop recom-

mander la propreté aux fol-

dats. Qu'ils fe lavent fréquem-

ment le vifage , les mains , les

pieds ; & , fi la faifon le

^ permet ,
qu ils fe baignent

,

le plus qu'il eft poffible , dans

Teau courante.
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X.

On doit éviter avec le plus

grand foin de loger pluiieurs

hommes enfemble dans im en-

droit peu fpacieux ; & fi l'on

s'y trouve obligé , il faut du

moins y renouveller l'air le

plus fouvent qu'il fe peut ^

foit que ceux qui font logés

enfemble fe portent bien , ou-

qu'ils foient malades : car c'efl

de-là que naifTent Iqs maladies

îesplus dangereufes 5 & même
les maladies contagieufes.

^ X L

Le pain doit être bien cuit

,

& pétri de bonne & pure fa-

rine ; car celle qui eft moiiîe

,

ou gâtée , occafionne des ma-

ladies très-dangereufes.
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DESCRIPTION
DES

MALADIES
DES ARMÉES.

I les troupes campent

au pnntems , & fur-

tout dans le commence-

ment de cette faifon , l'on verra

infailliblement parmi elles beau-

coup de malades. Les maladies

qui régnent alors principalement,

font , des Toux fort incommo-

A



i Des Maladies
des , des Maux de Gorge , des

Pleuréfîes , des Péripneumonies ,

ôc des Rhumatirmes.

Toutes ces maladies ne font

point contagieufes , mais elles ne

permettent point que l'on fafîe

faire aux malades beaucoup de

mouvement : c'efî: pourquoi il

faut tâcher d'avoir les Hôpitaux

à portée ; ÔC fi l'état de la ma-

ladie le demande , faigner le ma-

lade avant de le tranfporter ; le

retardement pouvant entraîner

des fuites fâcheufes.

Les Fièvres intermittentes ré-

gnent auffi quelquefois pendant

cette faifon ; mais , toutes cho-

fes égales , elles font moins opi-^

niâtres que celles qui régnent
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en automne. Au printems elles

font prefque toujours tierces, où

quotidiennes , & rarement quar-

tes , à moins que ce ne foit

dans des fujets qui en ont été

attaqués pendant l'hiver , ce qui,

à proprement parler , n'eft qu'une

rechute.



Des Toux.

.*iAA«i^2AU,

DES TOUX.
LEs Toux font plus incom-

modes que dangereufes ;

mais fi elles durent certain tems,

& qu'on les néglige , elles dégé-

nèrent quelquefois en Phtifie puL

monaire.

Il faut fe fervir du remède

N^ I pour boiffon ordinaire du

malade , &c la lui donner tiède :

il eft même bon d'y ajouter une

quatrième partie de lait frais.

Le malade doit s'abflenir de

Tufage du vin , & de tout ali-

ment falé , ou aigre ; le bouillon

au riz , ou à l'orge , & le lait

frais avec un jaune d'œuf , fuffi-
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ront pour fa nourriture.

Si la Toux eft trop violente &
trop incommode , ôc qu'elle em-

pêche le malade de dormir, on

lui donnera le foir le remède

Si la fièvre accompagne la

Toux , la faignée eft néceffaire

pour prévenir l'inflammation ,

qui pour lors eft à craindre.

Lorfque la Toux diminue , oc

que les crachats
,

qui auparavant

étoient fans confiflance , devien-

nent épais , & fortent avec faci«

lité ^ la maladie ed à la fin.

<^

A îij



Du Mal

LT fartiitMiT f iéWiIéi^ rdJÉÉÉkT ^«ÉtÉërtii? T.

D¥ MAL DE GORGE.
( A N G I N A. )

Ç I Taftion d'avaler ou la ref-

^-^ piration foufFrent de l'empê-

chement , caufent des douleurs

feniîbles , Se que la caufe en foît

dans le col , ou dans le gofîer ,

on donne à, ce mal le nom de

Mal de Gorge. ( Angina,^

Ce mal eft très-dangereux, &
quelquefois même mortel ; on

connoît qu'il eft tel , lorfqu'il

empêche la refpiratlon , ou qu'il

rend la voix fort aiguë , & que

cela eft accompagné de grande

anxiété. Il faut dans ce cas une

Taignée prompte & forte
3» &
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appliquer Tur le champ des ven-*

toufes autour du col , &c fur la

nuque du malade ,
qui fouvent

fe trouve promptement foulage

par-là : il doit enfuite tenir con-*

tinuellement , & chaudement

dans la bouche, le remède N** i ;

& on lui appliquera ,auffichau^

dément, furie col, tant pendant

îc jour ,
que pendant la nuit ,

le cataplafme N*' 3. 1

. S'A peut avaler , on lui don-

nera toutes les heures une taffe

chïi^de du remède N^ i , en

â^oûtâdt fur chaque livre vingt

grains dé nître purifié,
'

Si le col ou la poitrine dw

«lalade cQmmencent à devenir

rouges, il en échappe fouvent*

A iv



s Du Mal
Cette maladie eft d'ailleurs affez

fréquemment mortelle ; mais

elle eft rare. Celle de l'efpece

fuivante eft beaucoup plus com-

niune.

Une des amygdales , aînfi que

la partie du voile du palais ,
qui

en eft prochaine , devient enflée,

Jouge & douloureufe ; & la dou-

leur s'étend aftez communément

jufqu'à l'intérieur de l'oreille ,

qui eft du même côté que le mal.

\Jn ou deux jours de fuite , le

mal gagne l'autre amygdale ,

tandis que l'enflure difparoît de

celle qui d'abord avoit été

attaquée. Quelquefois le pouls

eft accéléré & dur
,

quelquefois

il ne l'eft point,,
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Dans le premier cas , les utînes

font plus rouges ,
que celles à'un

corps fain ne le font ordinai-

rement ; alors il eft néceifaire de

faire une faignëe , & quelque-

fois même de la répéter , lorf-

qu'après la première , la^-ougeur

,

l'enflure de la gorge & la diffi-

culté d'avaler ne diminuent point*

Dans le fécond cas , c'efl - à-

dire , û le pouls eft naturel , iî

n'eft pas befoin de faigner le

malade , à moins qu'il ne foie

replet.

Il faut borner la nourriture au

bouillon qui doit être léger , &
auquel on ajoutera de la crème

de riz ou d'orge.

On donnera toutes les heures

Av



lO D V Mal
au malade , à moins qu'il ne

dorme , une taffe tiède du breu-

vage N° 4 > & on lui fera tenir

fréquemment , ôc chaudement

dans la bouche le remède N^ 5 ,

qui fervira en même tems de

gargarirme.

Le jour fuivant , on lui fera

prendre la déco^llon purgative

N^ 6 ; & fî le mal ne cefTe point

,

on répétera le même remède

deux jours après ; on continuera ,

pendant le reiîe du tems , î'ufage

des remèdes N®4 , &c N^ 5 ,
juf^

qu'à ce que le malade ait récu-

péré la liberté d'avaler , 6c qufr

la rougeur ait ceffé dans l'intérieur

de la gorge.

Si le mal a duré trap" loog-
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tems, fans qu'on y ait apporté

du remède , ou que rinflamma-

tion ait été trop forte , la fuppu-

ration s'enfuivra.

On connoit que le mal fera

fuivi de la fuppuration , lorfque

l'enflure 6c la rougeur durent

dans la gorge plus de trois jours

fans aucun relâchement. Il faut

dans ce cas
,

que le malade

tienne continuellement , ôc chau*

dément dans la bouche le re^

mede N^ 7 , ou qu'on lui en fafe

de légères injedions dans la

gorge.

On lui appliquera , auffi chaa-r

dément
,
jour 6c nuir , fur le col

le cataplafme N** 8.

- Si ' alors l'enôure de la gorge
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s'amollit , rabfcès crèvera bien-

tôt ; au cas que l'on obferve une

petite tache élevée & blanche,

on pourra en toute fureté fe fer-

vir de la lancette cachée ( Pha-

ryngotomc , ) afin que par ce

moyen le pus forte avec plus

d'aifance.

L'abfcès étant crevé de foî-

même , ou percé par le moyen

de la lancette , on fera un fré'

quent ufage du gargarifme N*^ 9

,

& il s'enfuivra une prompte

guérifon.

Dans le cas où l'enflure em-

pêche abfoliiment le malade d'a-

valer , il faut , de quatre heures,

en quatre heures , lui donner un

lavement , compûfé de douze
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onces de lait frais , & de (ix

onces de dëcoftlon d'orge , & le

lui faire garder le plus long-tems

qu'il lui fera poffibie. Par ce

moyen', il 'pourra fe foutenir juf-

qu'à ce que l'abfcès crevé.

Il y a encore un autre genre

de Mal de Gorge , qui , dans le

commencement , fe guérit aifé-

ment , mais qui , négligé , dégé-

nère en une efpéce de gangre-

né , & ronge , avec une puan-

teur horrible , les parties atta-

quées.

On remarque dans les amyg-

dales , dans le voile du palais
,

aux deux côtés intérieurs de la

bouche, ou dans k dedans des

lèvres , une ou plufieurs taches ,
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quelquefois jaunâtres, & brunes

même , fuivant la violence du

mal. Les environs de ees taches

font fort enflammés & doulou-

reux : cependant il arrive fou-

vent que le malade eft fans fiè-

vre , ôc l'enflure n'efl: d'ailleurs

p^as aufli confldérable ici , que

dans le Mal de Gorge , dont ort

â parlé ci-deffus.

L'enflure dont il eftici queftion

fépaife d'ordinaire promptement,

en enduifant légèrement avec un

pinceau, & fix fois Je jour, les

parties attaquées , du médica-

ment N** la, & en fe fervant

pour gargarifme d'une fimple in*

fufion de fureau. Il eft bon aufli

«le faire boire ai* malade , quatre
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fôîs par jour, quelques taffes de

cette même infufion.

Il èft à obferver
,

que les

taches , dont on a parlé , s'aug-

mentent fur le champ , lorfque la

puanteur de la bouche eft grande,

& qu'il faut alors augmenter la

dofe d'erprit de Tel marin pour

empêcher le progrès du maL •
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DE LA PLEVRESI E.

T A Pleurëiîe fe manifefte par

--^ une douleur aiguë 6c des

points que l'on refTent dans la

poitrine , & ces fymptomes font

accompagnés de fièvre.

Cette douleur augmente par

l'infpiration ; elle eft moindre dans

l'expiration ; ôc lorfqu'on retient

l'haleine , le pouls eft commu-

nément dur , comme dans toutes

les maladies aiguës & inflamma-

toires : cependant dans les fortes

pleuréfîes , les douleurs font

quelquefois fi vives
,

qu'à peine
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le malade ofe refpirer ; la face

commence alors à devenir livide,'

le malade fe fent prefque fufFo-

quer , & dans cet ëtat , le pouls

eft petit & foible.

La toux eft prefque contî#

nuelle , mais fufFoquée par la

violence de la douleur ; quel-

quefois , ce qui eft plus dange-

reux , cette toux eft féche, 6c

fans aucun crachement ; quelque-

fois , ce qui donne moins à crain-

dre , cette toux eft , dès le com-

mencement de la maladie , aci

compagnée de crachement.

Quoique les parties latérales

de la poitrine foient le plus fou-

vent attaquées de cette maladie

,

çlle en peut également affeder
,
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tant la partie antérieure & la

partie poflërieure, que les côte's.

Si cependant la douleur eft

p\VLS fenfible à Textérieur, & fur-

tout fi elle devient plus vive
,

quand on y touche , on qualifie

ordinairement la maladie de

fauffe Pleuréfîe, qu'il faut traiter

de ta manière fuivante.

La faignée efl le premier &
le principal remède que l'on doit

employer : il faut la faire au

bras , du côté où réfîde la dou-

feur, elle doit être c!e douze on-

ces , & plus forte même dans

les fujets répiets & robui^es.

Pendant que la veine eft où-

Verte , il faut que le malade ref-

aire fortement , & qu'il touffe.
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La faignée diminue ordinairement

la douleur
, quelquefois mémo'

elle l'ôte abfolument.

La faignée faite , il convient

de donner quelques heures enfuite

au malade le lavement N^ 1 1.

Il faut aufli appliquer contî-

nuellement fur l'endroit dou-

loureux , de la flanelle imbibée,

de la fomentation N° il»

Et comme on ne peut pas aufli

^ifément renouveller ce topique

pejîdant la nuit y on pourra pout

ce tems y fubflituer ua emplâtres

de Lahdanum , étendu fur dii

linge 5 ou fur de la peau.

On ôtera le matin cet emplâ-

tre , on frotera enfuite la partie^

douloureufe d'onguent SAlthaa^^
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& l'on y appliquera de nouveau

fe remède N^ 12. On donnera

au malade à <:haque demi- heure,

fuppofé qu'il ne dorme point,

une cuillerée du remède N° 1 3 ,

& on lui fera boire par-deffus

une taffe chaude du remède N^ i,

auquel on ajoutera par livre une

once de miel.

Il arrive affez fouvent
,
que la

douleur
,

qui étoit fenfiblement

diminuée , ou qui même avoir

ceffé par la faignée , renaît avec

autant de violence qu'auparavant:

dans ce cas une féconde faignée

eft néceflaire , mais communé-

ment elle doit être moins forte

que la première ,
qui toujours

doit être abondante : fi après celai
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la douleur revient encore fenfi-

blement , il faut une troifieme

faignée , & quelquefois même
une quatrième , fuivant la vio-

lence de la maladie.

Il faut néanmoins obferver J

que des reftes légers de douleur ,

& tels qu'ils n'apportent que peu

d'empêchement à la refpiration ,

n'exigent point une nouvelle

faignée ; elle afFoibliroit trop le

malade , qui languiroit long-tems

par- là.

Il ne faut donc répéter la fai-

gnée
,

que dans les cas où la

douleur eft afîez violente pouf

empêcher conlidérablement la

refpiration ; l'augmentation du

pouls qui eft ordinaire dans ce
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cas , en indique en même tem$

la néceflité.

- Il faut de plus obferver , que

Veft un bon figne , lorfque la

douleur change de Situation , &
qu'elle affeéle les clavicules , les

omoplates, les épaules, le dos,

& que dans ce cas cette douleur

nouvelle ne demande point de

faignée.

Ces changemens arrivent lé

plus communément vers le fîxié-

me jour ; il fuffit de froter légè-

rement les endroits où la douleur

réfide , & de les oindre enfuite

d'onguent ^Althaa.

Les alimens du malade doi-

vent lêtre légers , & il fuffit de

lui donner du bouillon- mincei,
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des pommes cuites, & du pain

:qui ait bien fermenté.

On peut lui donner pour bouil-

lon ordinaire la dëcoélion N^ r ,

ou de la fimple décoflion d'orge ^

en y ajoutant un quart de lait

frais.

Si le ventre n'e/l pas libre , on

peut répéter le lavement N® i i.

Dès que la refpîratîon devient

plus aifée, & que la douleur a

con/îdérablement diminué , il

ofiiiffit de donner au malade de

deux heures en deux heures une

cuillerée du remède N^ 13 ^en

lui faifànt boire par-deffus une

tafle chaude de la décoftion

N^ I.

Mais , fi malgré plufieurs £ai«
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gnées la douleur ne diminue point

fenfîblement , & fur - tout fi le

râle dans la poitrine , & le dé-

faut de crachats indiquent que le

poumon fe remplit ; il faut ap-

pliquer un véiîcatoire fur chaque

gras de jambe.

Un fort véfîcatoire , appliqué

fur la partie douloureufe , a

même fouvent produit de très-

bons effets , lorfque les faignées

répétées n'avoîent donné aucun

relâchement à la douleur de

côté.

Il faut dans cette maladie

,

ainfi que dans toutes celles qui

font inflammatoires
,
que le ma-

lade ne foit point dans un endroit

trojy, chaud , & avoir foin que.

i'air
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Tair pulffe y être Souvent renou-

yellé.

Quand le mal commence à fe

ralentir par Tufage des remèdes

ci-defTus , le malade a des nou-

veaux fymptomes
, qui annon-

cent la codlion de la matière mor-

bifique , laquelle eft prête à être

chaflee du corps.

Il faut alors bien fe garder d'en

empêcher le cours
;> & le facili-

ter au contraire ,
par les moyens

que l'art fuggere ; fur quoi l'on

doit obferver ce qui fuit.

Les hémorrhoïdes coulantes

font d'un bon effet ; les urines ;

qui dépofent un fédiment blanc ,

rougeâtre , & quelquefois bru-

nâtre , font d'un bon augure ;

B
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il faut en aider le cours , & que

pour cet effet le malade boive

beaucoup.

Les excrémens jaunes , & bî^

lieux 5 dans le progrès de la ma-

ladie ^ après la diminution des

fymptomes , ôc qui apportent du

fouiagement au malade , font

auffi un bon figne ; mais dans le

commencement du mal , fouvent

ils font d'un mauvais augure.

La maladie dont on parle ^

fe termine , au refle , le plus or-

dinairement par des crachats

,

fur-tout s'ils font abondans , s'ils

diminuent la douleur pleurétîque ,

6c principalement , fi ces crachats

font mûrs , & refiemblent à du

pus. Il font quelquefois gluans ,
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tenaces , & fanguinolens ; maïs

on n'en doit rien appréhender, (î

la douleur fe relâche /^ û la fièvre

diminue , & fi la refpiration en

devient plus libre : il faut cepen-

dant fe garder alors de répéter

la faignée
,
qui , dans ces circonf-

tances » ne peut qu'être nuifible.

Quelquefois les crachats font

jaunâtres , 6c mêlés de raies de

fang, & c'eft auffi un figne favo-

rable.

Il faut enfin pofer pour régie

générale, que l'expeéloratîon doit

être regardée comme un fymp-

tome heureux , lorfque les cra-

chats fortent avec aifance , lorf

qu'ils occafionnent la diminution

de la douleur & de la fièvre , &
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lorfqu'ils rendent la reipiratîon

plus libre.

Lorfque l'expeéloratlon eft

telle
,
qu'on vient de le dire , il

faut ceffer Tufage du remède

N° 13 5 &:y fubftituer le looch

N° 14 , dont on donnera d'heure

à autre au malade deux cuille-

rées à cafFë ; il les avalera len-

tement , & prendra après cela,

une taflfe chaude de la décoc-

tion N° I.

Si le crachement
,

qui avoît

déjà commencé , cefTe fubite-

ment , & s'il furvient un râle

dans la poitrine
,

qui foit ac-

compagné d'anxiétés , le malade

eft en très-grand danger ; il faut

alors lui appliquer fans délai j des
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véfîcatoires aux gras des jambes

,

lui donner de quatre heures en

quatre heures la poudre N° 1 5 ,

& lui faire boire abondamment

& chaudement la décodlion N^ i,

en l'édulcorant avec un peu de

miel
,
jufqu'à ce qu'il recommence

à cracher , ôc que la poitrine fe

dégage.

Il fùrvient auffi quelquefois,

mais plus rarement , une tumeur

douloureufe derrière les oreilles ,

ou aux culfles , & cette douleur

eft fuivie d'une diminution de

la douleur de poitrine : dans ce

cas 5 il faut faire un prompt ufage

du cataplafme N^ 8 , ou de toute

autre femblable efpece , afin de

Itnûfir cette tumeur , & de pouvoir

Biij
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la percer au moyen de la lan.

cette 5 dès qu'elle fera à fa matu-

rité, pour la panfer enfuite comme

un ulcère.

Il peut arriver cependant , que

la violence du mal foit telle,

que les remèdes les plus efficaces

ne puifTent en venir à bout , ni

expulfer la matière de la mala-

die. La fuppuration
,
qui , tou-

jours eft dangereufe , furvient

alors , Se la maladie' dégénère

^rès-fouvent en phtbifie , à moins

qu'on ne puifTe- au plutôt faire

évacuer le pus, qui s^eû formé.

On juge , au refle
,

par les

fignes fuivans
,
que le malade fe

trouve dans ce cas,

La douleur efi opiniâtre 5 &
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moins forte cependant,qu'au com-

mencement de la maladie ; cette

douleur eft accompagnée d'une

toux fëche , ou fans crachats

mûrs : la célérité du pouls eft

continuelle , &c augmente dès

que le malade a pris quelque

nourriture , ou vers le foîr ; les

joues & les lèvres lui deviennent

rouges : il a des friffons très-

fréquens , & des fueurs pendant

la nuit ; les urines font écumeu-

fes & peu tQintQs , & la maigreur

& la foiblelfe font bientôt ex-

trêmes. L'abfcès
,
qui s'eft formé

dans ces parties , s'évacue quel-

quefois par les crachats : lorfqu'ils

commencent à fortir , &: qu'ils

ibnt purulens , il faut donner au

B iv
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malade d'heure à autre le remè-

de N^» i6, que Ton édulcore

avec un peu de miel ; & lui faire

prendre pour nourriture des bouil-

lons , dans lefquels on fera cuire

du cerfeuil récent , de la laitue

,

& des racines de perfil.

Pour fa boiffon , on fera ufage

de décodion d'orge , à laquelle

on ajoutera une quatrième partie

de lait frais ; ce que l'on conti-

nuera jufqu'à ce que cette ma-

tière purulente foit évacuée.

Mais ce bonheur n'arrive pas

toujours ; car fouvent il fe forme

dans ce cas un fac
,

qui fe rem-

plit de pus. Dans ces circonf-

îances , il faut tenter tout ce qui

êft poffible , pour attirer au*
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dehors cet amas de matières.

Il eft très-bien de placer, dès

le commencement delà maladie,

à l'endroit le plus douloureux ,

un petit emplâtre , qui tienne

exadement
,

parce que , fi la

pleuréiîe dégénère en abfcès

,

l'amas de pus le fera de ce côté-

là.

Lors donc, comme l'on vient

de le décrire
,

qu'il fe forme un

abfcès , on rongera , par ua

cauflique léger , l'endroit qu'on

aura marqué ; &c dès qu'il fera

ouvert 5 on aura foin d'y entre-

tenir la fuppuration ; on peut

alors avoir un efpoir fondée, que

l'amas de pus prendra fon cours

par cet endroit ^ où il trouvera

Bv
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moins de rëfîilance , & qu'il for-

tira ; car l'amas de matières s'ar-

rête fouvent entre la plèvre & les

parties qui y font adhérentes.

C'eft par la même raiibn
, que

l'on place avec fuccès un fétoiî

dans le même endroit ; & en

effet ^ on a vu fouvent le pus

fortir par cette voie
,

que l'art

avoit préparée.

Si le pus 5 contenu dans l'abA

ces , ne peut être attiré extérieu-

rement , il occafionnera un gon-

^ement de la plèvre vers la cavité

de la poitrine ; par-là , le poumon

fera oppreffé , l'anxiété augmen-

tera chaque Jour , la plèvre fe

rompra ; alors tous les fymp-

tomes difparoîtront fubitement^
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mais ils reparoîtront bientôt après,

& le pus tombera dans la cavité

de la poitrine.

Dans ces circonftances , il n'y

a point d'autre moyen à em-

ployer
,
que celui de la p'aracen-

thèfe , afin de faire fbrtir au plu-

tôt de la poitrine le pus qui s'y

eft logé 5 fans quoi le malade

tomberoit dans une confomption
,

qui feroit fuivie de la mort,

Lorfqu'on tente ce dernier

moyen , il faut cependant tou-

jours continuer l'ufage du remède

N'^ 16.

Si pendant le cours de la ma-

ladie j le malade eft fans fbm-

meil , on pourra lui donner vers

U foir mQ livré de l'érnuKion

B vj
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N*^ 17 , à laquelle on ajoutera

une once de fyrop de pavot

blanc 5 ou même plus y s'il en

eft befoin*

€===?^^^

i^j? Z^ PERIPNEUMONIE.

é"^ Ette maladie eft , à pro-

^^-^ prement parler , une inflam-

mation du poumon % elle eft dan^

gereufe , & plus redoutable même

-que la pleuréiie ,
qui quelquefois

dégénère en péripneumonie

,

lorfque le malade eft forcé par

l'excès de la douleur à retenir fa

refpiration,

La difficulté de refpirer , la

poitrine chargée & oppreffée , &
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la fièvre aîguë & continuelle , in-

diquent la Peripneumonie. Dans

cette maladie , le malade ne

refîent aucune douleur ; ou s'il

fe plaint , c'eft une douleur four-

de. C'eft par-là qu'on diftingue

la peripneumonie d'avec la pieu-»

réfie
,
qui , lors de l'infpiration ^

caufe au malade une douleuc

fenfible. Le pouls n'efl pas auffi

dur dans la maladie dont on

parle
,
que dans la pleuréfie &

dans les autres maladies inflam-

matoires ; mais au contraire on

le trouve fouvent plus moL

Si la peripneumonie efl forte ^

ilfurvient tout-à-coup une grande

foibleffe ; le pouls eft petit , mol ,,

inégal , la rerpiration courte ^
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fréquente , difBcile , & accom-

pagnée d'une toux continuelle;

le malade ne peut reiler couché ,

dans la crainte d'être fufroqué
^

& il fe tient dans Ton lit fur fon

féant fon vifage , fes yeux , fa

langue , fes lèvres deviennent

rouges & enflés ; ces fymptomes

font fuivis d'une anxiété infuppor-

table
,
qui bientôt eft fuivie elle-

même d'un délire , & enfin de

la mort.

Tous lesfîgnes qu'on vient de

rapporter , font donc d'un très"

mauvais augure.

Plus de dureté dans le pouls

,

moins de difficulté à refpirer , la

faculté de refter couché , moins

de rougeiir & d'enflure au vifage ^
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aux yeux , aux lèvres, font au

contraire des fymptomes favo-

rables.

Il faut 5 au rede , apporter un

prompt remède à cette maladie;

car elle met en peu de tems le

malade dans un danger évident.

Il faut d'abord faire une affez

forte faignée au bras , & la répé-

ter de la même manière que

dans la pleuféfie , û l'anxiété &
la difficulté de la respiration ne

diminuent point. Lorfque le fang

qu'on a tiré , refle délié & fluide
5

& qu'il ne fe coagule prefque

point ; lorfqu'après la faignée la

refpiration n'efl pas plus libre ^

c'eft une mauvaife marque
,
pui^

que cela indique que les matières
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les plus épaifTes font retenue^

dans le poumon , & que les plus

déliées ont feulement trouvé

paflage. Dans ce cas ^ une nou-

velle faignée ne produiroit aucun

effet ; car elle n<îteroit que la

partie du fang la moins épaiiTe

,

& qui a encore pu paffer par le

poulmon.

Quelques heures après la fai-

gnée , il fera à propos de donner

au malade le lavement N° 1 1 , &
l'on pourra aufïl lui appliquer fur

la poitrine des fomentations , de^

onguens , des emplâtres. Il ne

faut cependant pas s'attendre

que ces fortes de chofes aient

un aufli bon fuccès
,
que dans la

pleuréfie.
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Ce qu'il y a de mieux , c'eft

d'appliquer fréquemment à la

bouche & aux narines du malade

un linge, ou une éponge trempés

dans de l'eau chaude , afin que i

par l'infpiration , les vapeurs de

cette eau chaude entrent avec

l'air dans le poumon.

La nourriture du malade doît^

ainfi que dans la pleuréfîe , être

extrêmement légère ^ & les boui^

Ions encore plus minces.

Pour boifTon ordinaire , on fera

ufage de la décodion N^ i , ou

d'une décoélion d'orge ; mais ais

lieu d'y mêler du lait , on y
ajoutera par livre une demi*

once de miel pur.

Il faut 3 de demi - heure ets.
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demi-heure , à moins que le ma-

lade ne dorme , lui donner une

cuillerée du remède N' 13 , êc

îui faire boire chaque fois par-

deffus une taffe chaude de la

àécofèion N° i.

Si , après Tufage de ces remè-

des, ranxiëté diminue, li la refpi-

ïation eft plus libre 3 la fièvre

moins forte , le pouls plus vi-

goureux 5c plus égal 5 il la langue

eft humide , fi la chaleur eft

égale par-tout , & jufqu'aux ex-

trémités du corps , & fur-tout fi

la peau eft moite &c molle , tous

ces fignes font des fignes favora-

bles ; ôc il ne faut que continuer

Fufage des mêmes remèdes ,

parce que l'inflammation du pou-
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mon commence à fe réfoudre , &
à Ce dilîîper infenfiblement.

Mais on ne peut guéres efpé-

rer que cela arrive de cette fa-»

qon , à moins que la maladie ne

foit point violente, que les par-

ties folides foient affez fouples,

6c qu'on y ait apporté du remède

dès le commencement.

Il arrive bien plus fouventjî

que la matière de lâ maladie s'é-

vacue par l'expedoration.

Il faut donc obferver foigneu-

fement les crachats ; &: c'eft un

très-mauvais figne , lorfque le

malade ne crache point du tout

,

fi en même tems la refpiratioii

eft difficile , & qu'il naiffe un

râle dans la poitrine.
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Les crachats font bons , s'ils

fortent promptement , copieufe-

ment , &: avec aifance. Il faut

qu'ils foîent aflez épais ; quelque'

fois ils font jaunes , Ôc rayés

d'un peu de fang ; mais on n'en

doit rien craindre : car ceux

de cette efjjece font toujours

bons 5 & ils blanchiffent dans

la fuite.

Dn relmarque l'effet qu'ils

produifent
,
par la diminution de

l'anxiété
,

par la liberté de la

refpiration & par le pouls
,

qui

devient plus fort & plus plein.

Il faut alors donner au malade

d'heure en heure , deux cuille-

rées à caffé du looch N° 14,

les lui faire avaler lentement , &
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lui faire prendre enfulte une taffe

de la décoftlon N' i.

Il faut ne rien faire de plus

dans ces circonftances ; car pour

lors la faignée , les purgations &
les Tueurs excitées font nuifibles.

On doit alors fur-tout être en

garde contre l'air froid, & con-

tre la boiffon froide ; l'un & l'au-

tre arrêtent le crachement , &
mettent par-là le malade en très-

grand danger.

Si la fuppreflîon des crachats

arrive
, que l'anxiété recommen-

ce , ôc que le râlement la fuive

,

il faut appliquer des véfîcatoires

aux gras des ambes , faire u/àge

de quatre heures en quatre heu-

res de la poudre N^ 1 5 , & don»
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ner au malade beaucoup delà

décoflion N« i , de la même
façon qu'il a été dit en parlant

de la pleurélîe.

Il faut aufîî qu'il refpire par

la bouche ôc par les narines , les

vapeurs d'eau chaude.

11 arrive fouvent d'ailleurs

,

que durant la maladie , le ma-

lade rend par les Telles une ma-

tière jaune & biiieufe , & fe

trouve foulage par-là. C'eft en-

core un figne favorable , ainlî

qu'on l'a obfervé en parlant de la

pleuréfie.

L'urine qui dépofe un fédiment

abondant &c épais , lequel, de

rouge qu'il étoit d'abord , devient

cnfuite blanc , eft de même une



Peripneumonii. 47

bonne marque : il faut alors
^

a'infî que dans la pleuréfîe
, que

le malade boive beaucoup. Il eft

rare cependant
, que la caufe du

inal s'évacue par les feules uri-

nes , le crachement furvient com-

munément en même-tems , &
contribue beaucoup à la guérifoo

totale.

Lorfque la poitrine du malade

commence à fe trouver dégagée

par ces évacuations , on peut lui

donner du bouillon un peu plus

fort y mais toujours peu à la

fois ôc à diverfes reprifes , afin

que le poumon ne fe charge

point de nouveau par un chilc

trop crud & trop abondant.

Le fang fort auffi quelquefois
^
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avec abondance du nez du ma-

lade ,
qui fe trouve foulage

par-là ; mais il eft rare que cela

arrive.

Si , dans refpace de quatorze

îours il ne furvient aucune des

évacuations dont on a parlé , û

la fièvre continue d'être afîez

forte , & fî la toux fëche s'étend

jufqu'aux extrémités du corps ,

fi le pouls eft vite , mol , on-

doyant 5 fi la difficulté de ref-

pirer & les friffons accompa-

gnent ces fymptomes , û les

Joues ôc ies lèvres font rouges

,

fi la foif eft grande , fi enfin la

fièvre augmente vers le foir , c'eft

une marque certaine que l'inflam-

mation tourne en abfcès.

On
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On connoît .au furplus que

rabfcês eft déjà formé dans le

poumon f lorfqu'outre les fymp-

tomes , dont on vient de parler ,

la toux feche continue avec opi-

niâtreté, & augmente quand le

malade a pris quelque nourriture ,

& quand il fait quelque mouve-

ment : il ne peut alors fe cou-

cher que fur le côté qui eft af-

fedé, fans qu'il lui foit poffibîe

de fe coucher fur l'autre : il a

périodiquement une petite fièvre

continuelle ; cette fièvre aug*-

mente lorfqu'il mange , boit ^

ou remue , & elle efl accompa-

gnée d'une rougeur des lèvres &
des joues. Le malade efl d'ailleurs

(ans aucun appétit ; il a une foif

C
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violente : il fue pendant la nuît^

fur-tout de la tête , & à la partie

fupérieure de la poitrine; les

urines font écumeufes , la mai-

greur eft grande , Ôc la foiblefle

extrême.

Tandis que rabfcès refte fermé ,

la tumeur purulente augmente

" de plus en plus : il comprime les

parties encore faines du pou-

mon , il empêche la refpiration ;

ôc enfin , après les plus terribles

anxiétés , il fuffoque le malade.

Il eft donc éifentiel de faire

crever cet abfcès , afin que le pus

puifTe s'évacuer. Mais il peut

fi^^Ts répan3é -d«rk la poitrine, &
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prefque toujours , eft mortel.

On connoît que cela arrive,

par la diminution fubite de tous

les fymptomes, quelquefois avec

une défaillance légère , & par la.

fuppreffion totale des crachats

purulens. Et c'eft parce que l'abf-

cès efl: en effet crevé, que les

fymptomes qui provenoient de

la diftenfîon du fac purulent,'

ceiTent au/îi-tôt ; mais le pus quî

s'efî: répandu dans la cavité de

la poitrine , devenant chaque

jour plus abondant & plus acre,

il occafionne bientôt de nouveaux

fymptomes plus mauvais que les

précédens.

La paracenthèfe efl: alors le

feul moyen qui refte : cependant

Cii
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comme l'ulcère a déjà rongé îé

poumon dans fa fubftance , le

fuccès en eft extrêmement dou*

teux, quand même le pus s'é-

vacueroit; 6c le malade meurt

prefque toujours après l'opération.

Il eft bien plus à fouhaiter

que rabfcès crevé de façon
, que

le pus tombe dans les bronches

ou vaifleaux aériens du poumon ,

6c qu'il puifTe de cette forte s'é-

vacuer paf le crachement.

Si cela arrive , on a toujours

inévitablement â craindre que la

quantité de pus fe répandant

tout-à-la-fois , 6c dans le même

inftant ^ dans les bronches , elle

ne les rempliffe totalement , 6c ne

caufe en conféquence une fn^O'
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cation foudaine ; û cependant le

pus qui tombe dans ces valfleaux'

peut en fortir , le malade en

revient fouvent encore
,
quoique

l'ëtifîe purulente foit toujours à

craindre.

Voici les fecours principaux

que l'art fuggere pour aider à

l'ouverture de l'abfcès dans les

bronches , &: faire évacuer le

pus par les crachats.

Dès que l'on apperçoit les

fymptomes d'un abfcès , tels

qu'ils ont été rapportés plus haut ,

il faut que le malade refpire

continuellement par la bouche 6c

par les narines la vapeur d'eau

chaude
,
pour amollir &c relâcher

Us parties,

C ii)
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Il faut alors lui donner du

bouillon un peu gras , &: en plus

grande abondance qu'auparavant,

afin que le ventricule étant rem-

pli 5 la deicente du diaphragme

foit moins facile, & que par-là

î'abfcès foit plus comprimé. Il

faut provoquer le malade à touf-

fer 5 en lui mettant aux narines du

vinaigre chaud , ou il faut le faire

crier à haute voix. On a par-là

quelque efpoir de faire crever

rabfcès ; & fi les forces du ma-

lade le fupportoient , il feroit bon

de le promener en voiture , & de

îe faire cahoter dans de mauvais

chemins.

Au refle , comme on ne peut

f— ^<-»-^ inflruit du moment ok
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rabfcès crèvera, il faut répéter

de tems en tems les tentatives

dont on vient de parler,

L'abfcès étant crevé, fi les cra-

chats font purulens, blancs &C

égaux , fi la fièvre ceffe ou dimi-

nue confidérablement, fi l'ap-

pétit revient, fi la ibif ceffe ,(i

enfin les excrémens font folides

& naturels , il y atoute efpérance

que le malade guérira.

Si au contraire les crachats

font teints de différentes cou-

leurs &: puants , fi la fièvre ne

ceffe point, ou qu'elle revienne

après avoir ceffé, fi lafoifrefte,

& que l'appétit n'augmente point,

il eft à craindre que le malade ne

fuccombe,

C iv
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Lorfque Tabfcès du poumon

s'évacue au jnoyen des crachats

purulens y le lait cuit avec un peu

de riz ou d'avoine forme une

excellente nourriture. Il faut

cependant avoir foin que le

malade n'en prenne point beau-

coup à la fois 5 mais peu , ôc à

diVerfes reprifes.

Pour boiffon , on lui donnera

rin&fîon N° i6 , en y ajoutant

une troifieme partie de lait, 6c

un peu de miel.

On lui fera prendre auflî trois

fois le jour la poudre N° i8.

Mais comme le poumon a été

fatigué par une toux continuelle

pendant la journée , il faut faire

enforte qu'elle donne ^ du relâ-
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che pendant la nuit : le malade

prendra donc pour cet effet le

foir deux pilules N® 19.

Il n'eft point nuifîble que le

malade Toit un peu conftipé : fî

cependant cela duroit pluiieurs

jours, on feroit ufage du lave-

ment N.^ II.

Si les crachats diminuent petit

à petit, que l'appétit fe déofare^

que les forces augmentent , &
que le malade n'ait plus de fié*

vre , on peut efpérer une guéri-^

fon prochaine.

Lorfque les crachats ont confi-

dérablement diminué , il faut

s'abftenir de Tufage de la pou-

dre N^ 18 , &: de Finfuriao

N^ lô , donner au lien de ces

Cv
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remèdes trois fois le jour au

'^malade trois petites cuillerées

du looch N° 20 5 6c lui faire

boire par-defTus trois tafTes de

rinfufïonN^ 21.

Si cependant la toux augmente

vers le foir , on lui donnera

toujours les pilules N^ 1 9 , dont

on peut fe paffer dans le cas

contraire^

Lorfque rabfcès du poumon

a commencé à s'évacuer par les

crachats ^û cette évacuation cefTe

tout-à-coup, il s'enfuit une ex-

trême anxiété , accompagnée

d'un râlement dans la poitrine;

& le malade eft en très-grand

danger. Cet accident eft ordinai-

rement occafionné par ua m
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froid , qu'on aura imprudem-

ment laifîe entrer, ou par des

mouvemens violens de l'ame

,

tels que la colère , la crainte , &c.

Il faut dans ce cas apporter un

prompt remède au mal , en faifant

refpirer au malade la vapeur d'eau

chaude , tant par la bouche que

par les narines , en lui ùiCànt

boire largement & chaudement

l'infufion N° i6, & en lui don-

nant de quatre en quatre heures

la poudre N° 13 ,
jufqu'à ce que

la poitrine fbit dégagée , ôc que

les crachats recommencent , après

quoi , il faut s'abftenir de faire

ufage de la poudre dont on a

parlé»

Il fera Bon auffi d'appliquer

€vi
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des véfîcatoires aux gras des jam^

hes^ ainfî qu'on l'a dit , en traitant

de la pleurélîe.

La matière purulente étant

dëja réforbée par les veines , elle |

fe dépofe quelquefois fubitement

dans d'autres parties du corps,
|

& y forme des abfcès , vers les

oreilles
,
par exemple , aux bras,

aux cuififes. La poitrine fe dégage

alors en même tems , & il faut

dans ce cas fe fervir des mêmes

remèdes , & obferver tout ce qui

a été dit à l'égard de femblables

abfcès , en traitant de la pleuréiîe.

Comme l'inflammation des

parties extérieures peut dégéné-

rer en dureté fquirrheufe, le même

accident eft à craindre dans le^
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inflammations des parties inté-i

rieures ; car, après la Péripneumor

nie , il refte quelquefois une du-

reté fquirrheufe & calleufe au pou^

mon
,
qui dans ce cas devient

prefque toujours adhérent à la

plèvre.

La refpiratîon demeure alors

tout le refte de la vie ,
gênée &C

accompagnée d^une petite toux
5;

principalement après les repas 6c

après Texercice ; & l'on ne voit

aucun des indices d'abfeès qui ont

été décrits ci-devant.

Il eft rare qu'on vienne à bouÊ

de cet accident
,

quoiqu'on y
puiffe apporter quelque foulag$-

ment, auquel on ne peut néan*

moins guères s'attendre dans la

yie militaire ^ à moins que ce ne
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foit en montant à cheval, ce

qui ne peut avoir lieu qu'à l'é-

gard des cavaliers; ainfi l'on

peut donner les invalides aux

autres troupes.

Au refte , fi la péripneumonie

eu. fi violente
,
que les remèdes

ne fafTent aucun effet , la gan-

grené & la mort s'enfuivront. On
prévoit que la maladie fe termi-

nera de cette forte; lorfque le

malade efl dans une anxiété in-

tolérable, lorfqu'il tombe dans

une foiblefTe extrême & fubite,

lorfque le pouls efl inégal , foible

& très-vite, Se lorfque les cra-

chats font peu confiflans
,
puants

& livides» Tous ces fignes indi-

quent une mort prochaine &
inévitable.
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DU RHUMATISME
ET DES

DOULEURS -RHUMATiqUES.

CETTE maladie arrive ordi-

nairement, lorfque le corps

étant beaucoup ëchaufFë par le

travail, ou par la chaleur de la

faifon, l'on s'expofe fubitement

au froid , fur-tout , fi accablé de

chaleur , l'on fe dépouille de Tes

habits , & qu'on fe repofe dans un

lieu , où l'humidité de Tairfe joigne

au froid qui y régne d'ailleurs.

Le foldat en eft plus fréquem-

»ient attaqué , lorfqu'éehaufô
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par la fatigue, & expofé à là

pluie , il a eu fes habits mouillés ,

fans qu'il ait pu en changer.

Les nuits froides qui, pendant

le printems &c l'automne , fuccé-

dent à des journées affez chaudes,

occasionnent aufH beaucoup de

rhumatifmes.

Cette maladie commence par

un friffon général ; la chaleur, la

foif , l'inquiétude 5c la fièvre

furviennent enfuite. Au bout d'un

jour ou deux
,
quelquefois même

plutôt ,
^ le malade reffent une

douleur aiguë qui fe promene,fans

fe fixer , d'un membre à un au-

tre ; aux poignets
,
par exemple

,

aux épaules , dans les genoux;^

&c. &c affeftç fuçceffivement dif«
4
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férentes parties du corps. Les

articulations qui en font attaquées^

deviennent rouges & enflées.

Cette maladie attaque quel-*

quefois les expanfions tendineu-

{qs
,
qui couvrent les mufcles des

parties , 6c caufe par-là une dou-^

leur extrême au moindre mouve-'

ment de la partie afFeélée.

Quelquefois la fièvre ceffe au

bout de peu de jours, mais la

douleur continue. Au refte , ce

mal eft très-incommode , fur-tout

s'il attaque les lombes ; car alors

le malade eft obligé de refter

couché 5 immobile, & ,
pour ainft

dire , comme une fouche ; fou-

vent des lombes il pafTe aux

hanches ou aux jointures iupéq
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rieures des cuiffes : s'il fe fixe

pendant long-tems dans cet en-

droit , la guérifon en devient

plus difficile.

Comme dans cette maladie la

éouleur change fouvent ôc fubl-

tement de lieu , il eft à craindra

que la caufe du mal ne reflue

dans l'intérieur , & n'attaque ,

tion fans un très-grand danger
,

le poumon ou le cerveau. On
connoît que cet accident efl ar-

rivé , lorfqu'après que la douleur

a cefle dans les articles, il fur-

vient un délire, ou une forte

oppreffion de poitrine.

Au refte cette maladie eft ra-

rement mortelle ; mais la vio-

lence & la durée des douleurs
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fju'elle caufe, iî elle n*eft pas

traitée convenablement, doivent

engager à y employer de bons ôc

prompts remèdes : car lorfqu'on

la néglige , il arrive fouvent que

les articles font privés de mouve-

ment, & qu'il refte au malade

pendant toute fa vie une roideut

incurable ( Anchylojis, )

Voici donc la façon de la

traiter.

Il faut faire au bras , du même

côté où la douleur réfide , une

faignée de dix onces.

Il faut appliquer fans ceffe fur

la partie douloureufe , de la

flanelle imbibée de la fomenta^

don tiède N^ ii.

Il faut que les alimens fbient
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légers ; & il fuffira de périt

bouillon avec de la décoftlon

<î'orge , d'avoine ou de riz , &
de pommes cuites.

Pour boiffon commune , on

fera ufage de la dëcoâiion N^ i,

ou de décoction d'orge, à la-

quelle on ajoutera une quatrième

partie de lait frais.

On donnera au malade, d'heure

à autre , à moins qu'il ne dorme ,~

deux cuillerées de la mixture

N° 12 ; & il boira chaque fois

par-deflus cette mixture une tafTe

chaude de l'infufion N^ 23.

Le jour fuivant, il faut lui don-

ner le lavement N^ 1 1 , & con-

tinuer exaélement l'ufage des

remèdes N^ 12, & 23.
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Si la douleur ne diminue point ,*

& que la fièvre continue , il faut

,

le jour après , répéter la fai-»

gnée , & continuer la fomenta-

tion N^ Il , ainfî que les remèdes

N° 21 , & 23 , après quoi , l'on

donnera au malade , le lendemain

matin , la potion purgative

N° 6. On ceffera
,
pendant toute

cette journée , Tufage des remèdes

N^ 22, 6c 23 ; & le malade

prendra fur le foir la potion ano-

dine N^ 24.

Il continuera enfuite ,
pendant

deux jours encore , à prendre les

remèdes N*' 22 , & 23 ; le jour

fuivant , il prendra de nouveau la

potion purgative N° 6 , & fur

le fpir U potion anodine N* 24»



fô DuRhumatismeJ

Par ces remèdes, on vient la

plus fouvent à bout de la mala-»

die. Si \qs urines ont beaucoup

de fediment couleur de brique,

ôc s'il furvient une Tueur douce,

& égale par tout le corps , c'eft

un bon fîgne.

îl fuffit alors pour guérir ab-

foîument le malade, qu'il refte

tièdement au lit , & qu'il faffe

ufage de rinfufion N^ 23.

Si cependant après les remèdes

dont on vient de parler , la

douleur ne diminue point, &
que l'endroit douloureux devien-

ne rouge , il faut appliquer des

fangfues à cette endroit même.

Il arrive quelquefois que la

fièvre ceffe
,
que la fantë paroît
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rétablie, 6c que cependant la

douleur affei^e tantôt un article,

tantôt un autre : il faut dans ce

cas donner au malade le matin

,

à midi , & le foir , une demi-

drachme de favon de Venife

réduit en pilules, & lui faire

boire chaudement chaque fois,

fîx onces , ou une demi-chopine

de rinfufîon N^ 23. On doit;

dans cette occafîon , le garder du

froid, & il fera bien dé froter

légèrement les articulations avec

un morceau de flanelle féche.

Il arrive aufli quelquefois que

la douleur refte fixe vers l'arti-

culation de la cuiffe ,
quoique

d'ailleurs la fanté foit rétablie.

Çn ce cas , il faut appliquer à
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l'endroit douloureux un vëfîca-

toire de la grandeur d'un écu de

iix livres , ou d'une pièce de deux

florins d'Allemagne , l'y laifTer

pendant douze heures , l'ôter en-

fuite, percer la veffie qui s'eft

faite 5 afin que la lymphe
,

qui

s'y eft amaffée, puiffe en (brtir,

& appliquer alors pour guérir la

plaie , l'emplâtre nommé Em-

plajîrum album cocium.

Huit jours après que l'endroit

où l'on aura appliqué le véfica-

toire 5 fera confolidé , on en

appliquera un nouveau au même

endroit , & de la même manière

qu'on vient de le dire ; &
£i ia douleur ne ceiTe point en-

tièrement , on pourra répéter

jufqu'à
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jufqu'à quatre fois cette opé-

ration.

Il faut obferver que , lorfqu'on

a oté le vëficatoire , il ne faut

que percer la veflîe qui s'eft

formée , fans enlever l'épiderme ;

car l'endroit qui en auroit été

dépouillé , feroit foufFrir des

douleurs très-vives , & qui ne

contribueroient en rien à la gué-

rifon.

Si cette maladie eft furvenue

pendant l'automne 5 il faut éviter

^'expofer l'hyver fuivant , ceux

qui en ont été atteints , au froid

& aux injures de la faifon ; car

ils auroient certainemenî une Te«

chute.

Si la durée de la douleur

D
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fixée dans le même endroit^

ôccafionne un commencement de

roideur à l'article qui en eft af-

fedé , il faut deux fois le jour

expofer la partie à la vapeur

d'eau chaude ; la bien efîuyer

après avec des linges chauiFés
^

la froter légèrement , & l'enduire

enfuite d'onguent à'Jithisa,
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DES FIÉrRES
Intermittentes.

ON conrîoît par la célérité

du pouls
,
que le malade a

la iiévre
,
qui ordinairement eft

accompagnée de laffitude , de

langueur , de foiblefTe , de foif

& de plufieurs autres fympto-

mes.

On nomme Fièvre intermit-

tente celle qui , après un accès

de quelques heures , diminue

fenfiblement , ainfi que tous les

fymptomes , & ceffe enfin ab-

folument , de façon cependant

Di)
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que l'accès revienne en fuite.'

Cette Fièvre a différentes dé-

nominations , fuivant l'intervalle

qu'elle lailTe d'un paroxyfme , ou

accès à l'autre.

Si l'accès revient tous les jours,''

on la nomme quotidienne ; s'il

laiffe un jour intercalaire , on La

nomme tierce : s'il eft deux jours

fans revenir, & qu'il reparoifîe

le jour fuivant , on la nomme

quarte.

La Fièvre intermittente com-

mence par des bâillemens
,
par

des laflîtudes ,
par une débilité,

par des froids , des friffons , des

tremblemens
,
par la pâleur des

extrémités
, par àes anxiétés

,

par des naufées , & quelquefois
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par un vomiffement. Le pouls eft

foible & petit , & la foif aflez

grande.

Au bout de quelque tems , il

furvient une chaleur qui aug-

mente infenfiblement & devient

extrême. Alors le corps devient

rouge , Tanxiétë diminue , le

pouls eft plus fort & plus grand

,

la foif eft excefîive , le malade

fe plaint d'un niai de tête affez

violent , & d'une douleur dans

tous les membres ; une fueur

générale fuccede enfin ; tous les

fymptomes 5 dont on vient de

parler , diminuent , ôc fouvent

le fommeil furvient. Après ce

fommeil , le malade fe réveille

fans fièvre , Si le pouls dans fon

Diij



78 Des Fièvres
état naturel ; il ne lui refle âîor^

qu'une ladîtude , & de la foi-

blefîe.

Quelquefois
,
pendant la cha-

leur de ia Fièvre , il vomit des

matières bilieufes , dont l'évacua-

tlôn le foulagCé

L'urine que le malade a rendue

après la Fièvre , ou pendant la

fueur qu'il a eu , efl: rougeâtrô

6c ècumeufe : dès que cette urine

efl refroidie , on apperçoit au

fommet du vafe une pellicule

qui eu adhérente aux côtés de

ce vafe , au fond duquel iî fe

depofe beaucoup de fèdiment

,

qui par fa couleur reffemble à de

la brique pilèe , ou de la terre

d'Arménie,
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Il faut cependant remarquer

que ce n'eft guères
,
que dans îss

Fièvres automnales que les urines

font telles qu*on vient de les

décrire , & fur-tout après quel-

ques paroxyfmes ou accès. Dans

hs Fièvres printanniefes , cela

arrive moins fréquemment ; car

alors les urines du malade font

d'ordinaire moins rouges , 6c ti-

rent plutôt fur le jaune ; il fe

forme dans le milieu une efpece

de nuage 5 & elles dépofent un

fédiment blanc
y qui cû d'un bon

augure.

On divife les Fièvres inter-

mittentes en Fièvres printannie-

res 5 8c en Fièvres automnales ;

celles de la première efpece font .

D iv
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ë'une guérifon plus aifëe que les

autres , lefquelles font accom-

pagnées de fymptomes plus fâ-

cheux.

On nomme Fièvres prîntan-

îiieres celles qui régnent , à com-

mencer du mois de Février
,
juf-

qu'au mois de Juillet.

Celles qui régnent depuis la

£n de Juillet , ou depuis le com-

jnencement d'Août , & qui cqÇ-

fent à la fin de Janvier
,

quel-

quefois même plutôt , font nom-

mées Fièvres automnales.

Après les chaleurs longues &
ardentes de l'été , fi les Troupes

ont beaucoup fatigué , il ré^

gnera quantité de Fièvres au-

tonpinales ^ & même plus dan-

}
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gereufes , fur-tout fi les opéra"

tiens militaires exigent que l'on

campe dans des endroits maré-

cageux.

Aux mois de Septembre &
d'06lobre , le nombre de ceux

qui en font attaqués , eft d'or-

dinaire fort considérable ; mais on

a tout lieu d'efpérer que ce

nombre diminuera à la chute dss^

feuilles , û fur tout il règne dos

vents forts»

Au refte , comme les Fièvres

printannieres , Se les Fièvres

automnales différent de beaucoup

entr'elles ^ Ôc que fouvent la fa-

^on de les traiter diffère égale-

ment ; on parlera féparément de

chacune de ces maladies.

D V
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DES FIÈVRES
Intermittentes Printannieres^

f^ Es Fièvres font prefque

^^ toujours tierces , & très-

fouvent d'une borine efpece;^

quelquefois elles font double-

tierces 5 mais plus rarement que

\^% automnales.

On appelle Fièvres doubIe-tier«

ces
,
quand il furvieht , le jour

intercalaire , un accès nouveau %

î'accès eft alors communément

iplus léger que celui du jour pré-

cédent.

Dans le paroxyfme ou accès l

M fuffit de donner au malade
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beaucoup de boiflbn délayante ;

on peut la rendre agréable à pren-

dre ; mais elle doit toujours être

tiède ; froide , elle feroit nuifî-

ble.

Le malade peut donc boire

autant qu'il voudra de la tifane ^

N° 25 ; il lui faut auffi de la

tranquillité , & qu'il fe tienne dans

une chaleur modérée*

Le paroxyfme fe termine d'or-

dinaire par une fueur univerfelle ^

& chaude ; il faut l'entretenir

en buvant chaud , mais ne pas

îa rendre trop abondante , foit

par des couvertures , foit par tout

autre moyen qui provoque la cha-

leur.

ïl fera bien dans ce moment

D vi
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(c'eft-à-dire , ou vers la fin dm

paroxyfme , ou après qu'il aura

cefle ) de faire prendre au malade

du bouillon , & d'y mêler du jus

de citron , ou de la crème de

tartre
,
pour lui donner un peu

d'acidité.

Les jours auxquels le malade eô

fans fièvre , il peut prendre des

alimens un peu plus folides ; c'eft-

à-dire , manger un peu de viande,

en obfervant de lui donner de la

chair de jeunes animaux ; la vian-

de de bœuf ne nuira point
,
pour-

vu qu'elle foit tendre ; mais il

faut s'abftenir de tout ce qui eft

gras.

îl faut auffi éviter de faire

majDger le. malade vers le tems
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que le paroxyfme doit revenir ;

la nourriture qu'il auroit prife lui

chargeroit l'eftomac pendant l'ac-

cès , & la digeftion fe feroît

mal.

Quatre heures avant que îa

fièvre doive reprendre , on pourra

cependant lui donner un bouillon

léger.

Or , comme dans les Fièvres?»

tierces prîntannîeres , les paro-

xyfmes anticipent d'ordinaire le

tems où ils doivent revenir , il

faut y avoir égard
,
par rapport

à la nourriture que le malade

doit prendre.

Si le jour ovi le maîade^ eft

fans fièvre , eft ferein , il fera

bon qu'il faffe un peu d'exer-
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cice. Mais fans fe laffer , il faut

aufîî qu'il dorme plus long-tems

que de coutume.

On doit encore obferver
,
que

les Fièvres printannieres intermit-

tentes , tournent fouvent en ma-

ladies inflammatoires , principa-

lement dans des fujets jeunes 6c

fanguins : c'efl: pourquoi la faî-

gnée eft convenable , fur-tout fi

le malade a le vifage rouge , s'il

fe plaint d'un mal de tête vio-

lent , & s'il refîent quelque dou-

leur du côté de la poitrine.

Si le malade a des naufées

accompagnées de fréquentes fla-

tuofîtés , fi la langue eft char-

gée , la bouche am^re , s'il a de

légers vertiges , il convient de
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lui donner un vomitif.

On lui fera donc prendre ett

ce cas la poudre N° 26
,
qua-

tre heures avant le retour du pa-

roxyfme ou accès. La poudre

N° 27 , fervirà pour les liiala-

dès d'un tempérament plus foi-

ble*

Auffi-tôt que le malade aura

vomi par l'effet de cette pou-

dre , il faut qu'il boive de l'eau

tiède à grands verres : bientôt

il la rejettera par un vômiffe-

ment nouveau ; mais il faut lui

en faire boire encore , 'ôc ainfi

de fuite , afin de délayer ce qui

doit être chaffé hors de l'eilo-

liiac , & de faciliter par-là le vo»-

miffement»



88 Des Fièvres
Après que le malade a vomi

à quelques reprifes , l'eau qu'il

boit lui refte d'ordinaire dans le

corps : lorfqu'il aura été une heu-

re entière fans vomir , il faudra

lui donner la potion N^ 24 , &
attendre le paroxyfme

,
pendant

lequel on lui donnera de la ti-

faneN° 15 , en obfervant d'ail-

leurs tout ce qui a été dit ci-de-

vant.

Si le malade fe plaint de dou-

leurs de lombes , fi le ventre liii

grouille , s'il a ûqs vents , fi le

ventre eft enâé , ou dur , il faut

le purger de la manière fuivante.

On lui donnera , huit heures

avant le retour du paroxyfme , le

purgatif N"^ 28, 6c fix heures
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après qu'il l'aura pris , c'eft-à-

dire , deux heures avant l'accès

,

on lui fera prendre la potion

N^ 14.

Si les Tymptomes
, qui ont dé-

terminé à fe fervir du vomitif

ou du purgatif , continuent d'ê-

tre les mêmes , on pourra réité-

rer ces remèdes.

Cependant la néceffité de ré-

péter le vomitif & le purgatif,

n'eft pas fort fréquente dans les

Fièvres printannieres.

On doit de plus obferver que

quelquefois le vomitif n'évacue

point par le feul vomiffement

,

mais qu'il évacue par les felles ,

de même que les purgatifs agif-

fent quelquefois par le vomiffe-t
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ttierit. On ne doit cependant rieil

craindre , lorfque cela arrive ;

puifque l'unique objet de ces re-

mèdes eft d'évacuer l'eftomac &
les inteftins.

L'eftomac & les inteftins net-

toyés , on donnera au malade
^

de deux heures en deux heures

,

une cuillerée du remède N'* 29

,

après lequel on lui fera boire une

tafîe d'infufion de fleurs de ca-

momille en guife de thé. Il faut

cependant ne faire ufage de ce

remède
,
que lorfque le malade

eft fans fièvre ^ & fuppofé qu'il

ne dorme point ; & ne pas s^en

fervir dans le tems du paro-

xyfme.

C'eft de cette manière
,
que
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l'on traite les Fièvres priiltannie-

res ; & il eft raremeiît ijefoin de

quinquina.

Si , après le troisième ou le

quatrième accès de ces fièvres , il

furvient des puftules ulcéreufes

aux narines , aux lèvres , ou aux

environs , ce fîgne eft bon , &: la

fièvre cefTe d'ordinaire bientôt ;

mais il n'efl pas fur dans les fié-

vres automnales.

Il arrive, mais rarement
,
quV

près fept ou huit accès , la Fiè-

vre printanniere ne cefle point ^

qu'elle diminue même confidé-

rablement ; & qu'au contraire ,"

les accès deviennent plus longs

& plus forts. Cela fe voit fur-

tout dans [qs malades
,

qui y dès
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qu'ils font au lit , fuent abon-

damment. Dans ce cas le quin-

quina eft nëceflaire.

L'on fera donc prendre au ma-

lade , dans le tems qu'il n'aura

point de fièvre , &c de trois heures

en trois heures, une des poudres

N^ 30, dans du vin.

Par-là il fe trouvera bientôt

guéri ; & comme dans le prin-

tems 5 la faifon devient de jour

en jour meilleure , la rechute eft

rarement à craindre.
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DES FIÈVRES
Intermittentes Automnales^

y^^ E s Fièvres font plus opî-

^^ niâtres que les printannie-

res , & celles qui font les plus

fâcheufes , &c en plus grand nom-

bre , arrivent d'ordinaire après un

été fort chaud.

Elles font aufll plus difficiles

à connoître ; car dans le com-

mencement qu'elles régnent , les

paroxyfmes , ou accès font iî

longs , & les redoublemens ^

ordinaires
, qu elles femblent être

des fièvres continues , de fa^on
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qu'il n'y a que peu , ou point

d'intermiflion.

Quelquefois cependant la Fié«

vre donne un peu de relâche ;

mais elle revient peu d'heures

enfuite , après avoir été précé-

dée d'un frilTonnement léger.

Quand la maladie commence à

céder , on connoît feulement fon

caradère , on voit alors que la

fièvre eft une vraie FiésTe inter-

mittente ; & fouvent ces fortes

de Fièvres ,
qui , dans le com-

mencement ,
paroififent conti-

nues , dégénèrent en fièvres

quartes.

Il arrive auffi quelquefois que

ces Fièvres font dans le com-

mencement intermittentes , &
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qu'après àes accès longs ôc re-

doubles , elles changent en fié-

ves continues dangereufes.

Ces Fièvres font toujours bî-

lieufes , &: l'efîomac & les intel^

<ins font remplis de matières cor-

rompues , il faut les faire fortir

i*ans délai ; car le retardement

feroit nuifible.

On donnera donc au malade

la poudre ëmétique N^ 26 , ou

N° zy , en obfervant à ce fujet

ce qui a été dît à l'égard des

fièvres intermittentes printannie-

res.

Mais fi la peau du vifage eft

tendue & rouge , ^ les yeux

font enflammés , û la chaleur eil

forte & générale par tout le
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corps , il faut qu'une faîgnée

précède le vomitif.

Si , au contraire , le vifage du

malade eft pâle, s'il eft retiré, &
que le pouls ne foit point plein

,

il faut s'abftenir de la faignëe,

qui nuiroit en ce cas-là.

On doit , au refte , donner le

vomitif au malade , dans le tems

de rintermiffion de la fièvre ;

ou , fi elle ne ceffe point tout-à-

fait , choifîr du moins le mo-

ment où elle eft dans fa moindre

. force.

Il eft auiîî quelquefois nécef-

^ire , dans les Fièvres automna-

les , de répéter le vomitif; &:

c'eft , lorfque les naufées &
l'amertume de la bouche conti-
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nuent , & que la langue demeure

chargée.

Le jour auquel le malade ne

prendra point rémëtique, il boira

beaucoup de décoflion N° 25,

& Ton ajoutera fur chaque livre

de cette dëcoélion une once

d'oxymel fimple , N^ 31.

On donnera auflî de quatre

heures en quatre heures au ma-

lade , après le vomitif, foit qu*ii

le prenne uhe ou deux fois ,

«ne des poudres N^ 31.

En fuivant cette méthode

,

<:es fièvres cèdent d'ordinaire ;

& fi auparavant elles ëtoient con-

tinues , elles deviennent manî-

fefiement intermittentes ; de forte

qu'il y a un intervalle confidé-

E
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rable d'un accès à l'autre.

Il faut alors donner au ma-

lade la mixture N° 29 , en fui-

vant ce qui a été dit , lorfqu'on

a parlé des fièvres intermittentes

printannieres.

Les alimens doivent être les

mêmes que dans les fièvres tier-

ces printannieres : les bouillons

avec du jus de citron , ou de la

crème de tartre , pour les rendre

plus agréables , les pommes , les

poires cuites , & le pain
,
qui

ait bien fermenté, formeront

les principaux alimens. Lorfque

les forces augmenteront un peu ,

Ton pourra ajouter , aux alimens

ci-deffus^ ,
quelque peu de viande

tendre , foit de veau , oy d'à-
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gneau ; le vin pris modérément

pour réparer les forces , ne fera

au/2i aucun mal.

Au refte
j^
comme le tems de-

vient tous les jours plus froid ,

îl faut dans cette faifon munir les

. convalefcens contre la froidure
,

fans quoi la rechute eft très à

craindre.

De plus , il faut pendant qua-

torze jours donner aux conva-

lefcens , le matin à jeun , &
une heure avant le dîner & le

fouper, la grofîèur d'une noix

mufcade du remède N*^ 33.

Quand ils auront été un mois

fans fièvre , il faut leur donner

,

le matin à jeun , les pilules

N° 34, les leur faire prendre,

Eij
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après huit jours d'intervalle , &
répéter , trois fois en tout , la

même chofe.

Si cependant , après le vomi-

tif & les autres remèdes dont

on a parlé , la fièvre ne cefTe

point , fî les accès n'ont point

de diminution , 6c fî le malade

s'affoiblit , Tufage du quinquina

devient néceffaire , ce qui arrive

plus fréquemment dans les fiè-

vres automnales
,
que dans les

printannieres.

Il faut alors fe fervir du re-

mède N° 30 , ainfi que dans

les fièvres printannieres , & le

répéter quatorze jours après.

Si les yeux jaunifTent , fî le

malade a de grandes anxiétés
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vers Torifice de l'eftomac , û les

urines font ibériques , il faut cef-

fer l'ufage du quinquina ( à moins

cependant que Textrême foibleïïe

du malade n'y obligeât ) &C s'abi^

tenir alors quinze jours de fuite

de ce fébrifuge , au lieu duquel

on donnera pendant quelques

jours le remède N^ 35, dont

on fera prendre , de trois heures

en trois heures , deux cuillerées

au malade
,
jufqu'à la diminution

de ces fymptomes : la fièvre re-

viendra néanmoins ; mais le ma-

lade ayant pendant cet intervalle

récupéré des forces , il la fuppor-

t€ra plus aifément , & bientôt

elle ceffera abfolument.

Si l'on s'opinlâtroit dans ce

Eiij
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cas à faire ufage du quinquina

il s'enfuivroit quelque maladie

chronique , difficile à guérir.

On doit aufîi remarquer qu'il

ne faut point fe fervir des pilu^

les N^ 34, iorfque le quinquina

a chaffë la fièvre ; car elles la font

ordinairement revenir.

Il arrive quelquefois
,
que ces

fortes de fièvres font , dès leur

commencement , accompagnées

des plus mauvais fymptomes ;

le pouls QÛ inégal , le vifage ca-

davéreux ; le malade tombe dans

de fréquentes foibieffes , &C a des

fueurs froides. Dans quelques-

uns , une cardialgie ou mal vio-

lent d'eftomac , accompagne ces

fymptomes ; dans d'autres , il
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furvient un aflbupiflement , le-

quel accompagne le paroxifme ;

&: cet affoupiflement eft fi pro-

fond
,
qu'on peut à peine réveil-

ler les malades.

Dans ce cas , il faut au plu-

tôt leur donner le quinquina ; car

il eft à craindre qu'ils ne puif-

fent point fupporter l'accès fui-

vant : on fe fervira pour cela du

remède N° 30.

Si
,
par ce moyen , la fièvre

étant fupprimée , le vifage Su

malade devient couleur de cire ,

& s'il fent des anxiétés vers l'o'

rifice de l'eftomaç , il faut lui

donner le remède N^ 3 5 , de la

manière qui a été expliquée ci»

deffus*

E iv
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DES FIÈVRES^
(l
U A R T E s.

T L faut d'abord obferver que

,

•*• dans ces fièvres , la faignée ne

convient prefque jamais.

On donnera au malade , avant

le paroxyfine , le vomitif N° 16

ou 27 , en fuivant la méthode

prefcrite pour les fièvres intermit-

tentes printannieres.

Avant le paroxyfme qui doit

fuivre immédiatement , on lui

donnera la poudre purgative

N^ 28 , comme il a été dit aufïi

en parlant des fièvres printan-

nieres»
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Le malade prendra enfuite tous

les quarts d'heure la grofleiir d'une

noix mufcade de l'éledluaire

N^ 36 ; mais il ne faut point

qu'il en fafTe ufage dans le tems

de la fièvre.

. Si la fièvre ;ne cfirifiinuô. poipt

après huit accès , Se que le ma-

lade s'affoibliffe , il faut' donner

le quinquina préparé N° 3 o , en

obfervant ce qui a déia été dit à

ce fujet.

Huit jours après que la fièvre

aura quitté , U faudra répéter k
même remède. N*^ 30 ^ .qu'on

donnera encore pour la troilieme

& dernière fois , au bout de qua-

torze jours. Par ce moyen , la

rechute ne fera point à craindre.
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On peut, les jours intermé-

diaires , donner au malade dans

ces fièvres
,
plus de vin , & plus

de nourriture
,
que dans les autres

fièvres.

DE LA JAUNISSE.

LORSQUE la fièvre a duré

long-tems , & fiir-tout la fiè-

vre automnale , îl arrive que les

bypocondres reftent durs & ten-

dus ,
quelquefois même avec une

douleur fourde , quelquefiaîs auffi

fans aucune douleur : le malade

lefTent des anxiétés après fes re-

pas ; quelquefois elles font fiiivies

de vomiffemens ; le blanc de
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l'œil devient jaunâtre , l'urine fe

teint d'un jaune obfcur , & cette

couleur gagne bientôt toute la

fuperficie du corps.

Ce mal eft auffi la fuite ordi-

naire d'une mauvaife nourriture ^

& le foldat en eft fur-tout atteint,

' lorfque la difette des vivres l'o-

bli|;e à fe raffafîer d'alimens de

difficile digeftion.

Il faut donner au malade , de

trois heures en trois heures
, qua-

tfe cuillerées du remède N° 3 y ,

& lui faire boire par-deffus quatre

onces de la décoâ:ion N^ 37

,

qu'il fera aifé de préparer par-

tout.

Le matin & le foir , 11 faut \m

donner une demi-dragme de fa-

E vj
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von de Venife , en pilules.

Il faut auffi froter pendant vin

quart d'heure, le matin &c à jeun,

î'hypocondre droit avec de la

flanelle.

Après avoir fulvî cette méthode

pendant quelques jours , le ventre

devient ordinairement libre , &
procure du fouîagement : il faut

cependant la continuer jufqu'à ce

que les urines reprennent leur

couleur naturelle , & que le jaune

difparoifle des yeux & de la peau.

Si le ventre ne devenoit point

libre , après avoir fait ufàge pen-

dant fîx jours des remèdes ci-

deffus , il faudroit donner le ma^

tin , les pilules N^ 34 , & s'abile-

nîr ce jour-là des autres rem^es^"
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que l'on continueroit néanmoins

les jours fuivans.

L'exercice eft très-bon dans

cette maladie , fur-tout en plein

air 5 fî le tems le permet.

Il faut éviter les alimens fari-

neux & glaireux , & donner des

bouillons aux herbes , compofés

avec le cerfeuil , l'ofeille , la lai-

tue , & la chicorée douce ou
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£>E VHYDROPISIE.

LORSQUE la partie aqueufe

du fang s'amaffe & s'arrête

dans quelques cavités du corps >

plus ou moins grandes , on donne

à c^tte maladie le nom d'Hydro-

pifie.

Elle prend différentes déno-

minations , fuivant les parties du

corps qu'elle peut affeé^er.

Si la partie aqueufe eft arrêtée

dans la membrane adipeufe , &
qu'elle occafionne par-là une en^

flure générale , on la nomme

'Anafarque, L'enEure commence

ordinairement par les parties infê-
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rîeures, 6c gagne infenfiblement

tout le corps ; les yeux font lan-

guiflans , la face & le corps blê-

mes , les urines en petite quan-

tité , & le malade ne fue jamais.

Si on prefle du doigt les parties

enflées , l'impreffion y demeure.

Ces parties enflées font froides
,'

& fur-tout les cuifles & les pieds.

Cette maladie fuccede aflez

fouvent dans les armées aux fiè-

vres intermittentes , qui ont long-

tems duré , Ô£ fur-tout en au*

tomne & en hiver. Le foldat y de»

vient fujet aufïî , lorfqu'après avoir

bu fubitement beaucoup d^eau

froide , il fe repofe dans un lie 12

froid : elle eft de même fré-

quemment h fuke d'une perte
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confîdérabîe de fang , Toit par les

blefTures , foitpar les faignëes trop

fouvent répétées.

Lorfqu'après une longue fièvre

intermittente l'anafarque furvient j

ies évacuations ne font pas ex-

trêmement nécelTaires ; mais on

la guérit d'ordinaire , en donnant

le matin à jeun
,
puis une heure

avant le dîner ,& une heure avant

le fouper
,

par conféquent trois

fois le jour , deux onces du vin

préparé , N° 38.

Il faut
,
pour achever la guérl«

fon du malade
,

qu'il fe tienne

chaudement , foit par la chaleur

naturelle de l'air , foit par la cha-

leur artificielle ; qu'il ait le corps

bien couvert pendant la nuit ;
qu'il
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fe nourrifTe d'alimens fecs , com-

me viandes , ou poiffons rôtis ;

qu'il boive peu
,
que fa boiffon

foit pure , & qu'il fe donne du

mouvement proportionnellement

à fes forces.

Il efl très-bon de froter 5 le plus

fouvent qu'il eft polTible , Iqs par-»

ties enflées , avec un morceau de

flanelle chauffée. Si les urines

deviennent plus abondantes , fi le

malade commence à fuer dans

fon lit 5 & que les parties enflées

diminuent , c'efl: un figne très-

favorable.

Lorfque l'enflure a difparu , iî

rede un relâchement dans les

parties defenflées
,
qui fait crain-

dre une rechute ; on peut la pré-^
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venir , en faisant porter aux con-

valefeens des habits qui les fer-

rent plus que de coutume , & en

leur entortillant les cuiffes & les

jambes , avec àes bandages ;

l'exercice du corps en plein air
,

fi le tems eft chaud , eu alors ex-

trêmement bon.

C'eft de cette façon que l'on

guérit d'ordinaire affez heureufe-

ment l'anarfaque
,
qui fuccede

aux fièvres intermittentes.

Mais lorfque cette maladie pro-

vient d'autres caufes , elle eft fou-

vent plus opiniâtre , & demande

d'abondantes évacuations des fé-

rofités.

Il eft plufieurs moyens de ten-

ter ces évacuations ; mais l'expé»
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rience a démontré que le remède

N^^ 39 , eft fur & efficace. Oit

donnera donc le matin au malade

une cuillerée de ce remède , après

lequel il furvient quelquefois un

vomiffement , alors il ne faut plus

en donner qu'une demi-cuillerée ;

une fimple naufée en eft cepen-

dant la fuite la plus ordinaire. Les

urines font après cela très-abon-

dantes , & procurent beaucoup

de foulagement. Il eil rare que

ce remède purge ; fi néanmoins ce

cas arrive, il ne s'enfuit aucun mal.

L'on continue tous les jours

l'ufage de ce remède
,
jufqu'à ce

que les férolités foient évacuées ^

6c que le corps défenfle abfolu*

ment. Si la dofe que l'on donne
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fait peu d'effet dans des corps

robuftes , on doit l'augmenter

infenfiblement
5
jufqu'à ce que les

urines fortent en abondance. Dans

la convalefçence , il faut obfer-

ver le même régime , 6c prendre

les mêmes précautions dont on a

parlé , il y a un moment.

La lymphe extravafée fe raiTem-

ble quelquefois dans le bas-ventre,

& la quantité en augmente au

point qu'elle le fait enfler ex-

cefîîvement ; fi cela eft , en pref-

fant d'une main Tun des côtés du

bas - ventre , & en frapant de

l'autre fur le côté oppofé , on fent

la fîuéluation , & Ton connoît

par-là que l'eau, y regorge.

Quand le mal efl récent , on le
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guérit aflez fouvent par le feul

ufage du remède N^ 39 ; mais Ci

dans quelques jours le flux des

urines ne furvient point , & que

Fenflure du ventre ne diminue

pas 5 il faut fe dépêcher d'en tirer

Teau par la ponflion.

Cette opération offre à cet effet

un moyen utile & affez fur ; mais

fi on l'emploie
, quand le mal eft

invétéré , ce moyen devient plus

dangereux.

Il eft très-convenable de tiréf,

autant qu'il efl poffible , en une

feule fois , &c tout de fuite , toute

la lymphe ; on peut le faire avec

sûreté , en ferrant le ventre du

malade par des bandes , & cela

,

petit à petit , &c de plusi, en plus

,
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à mefure que l'eau^ fort ; on évite

par-là les foibleffes 6c les autres

accidens.

Après l'évacuation caufée par

la ponéèion , il faut ferrer le ven-

tre avec des bandes , 6c donner au

malade la même nourriture , dont

on a parlé un peu plus haut.

L'ufage du remède N^ 38 ,

eft auiîi alors très-bon. Quelque-

fois le ventre enfle de nouveau

,

il faut dans ce cas répéter la

ponélion.

Mais, comme il arrive
, quoi-

que rarement, que l'enflure du

bas-ventre n'efl: caufée que par

des vents , 8c point du tout par

un amas de lymphe , on doit

apporter la plus fcrupuleufe atten-
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tion à bien obferver ce qui en

€ft, parce qiie dans ce cas la

pondlion n'eft prefque jamais d'au-

cune utilité 5 6c qu'elle ne fait au

contraire
, qu'accélérer d'ordi-

naire la mort.

On donne à cette maladie le

nom de Tympaniu ou d'Hy-

dropifie de vent.

I. Il eft rare que le ventre

foit enflé auffi exceffive*

ment que dans l'Hydropifie,

i. Le ventre paroît élevé fur

le devant , Ôc affaiffé vers

les parties latérales.

3. On ne fent point le remue-

ment de Teau ^ lorfque Ton

frape fur le ventre; mais

il rend une efpece de ion

de tambour^
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4. Que le malade foit couché

fur l'un ou l'autre àes cô-

tés , il n'y a pour cela au-

cun changement à la forme

du ventre , dont la peau

ei1: blanche , tendue & élaf-

tique.

5. La conftipation , &c les

tranchées vers le nombril

précèdent fouvent cette ma-

ladie.

6. Le corps du malade pefé

à la balance, a moins de

pefanteur que dans l'Hy-

dropifie de ventre , où l'a-

mas des eaux augmente

beaucoup le poids.

Au r^fte , cette maladie eft

plus dangereufe que l'autre , &
fouvent mortelle. On
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On peut tâcher de la guérir

de la manière fuivante. On fro-

tera deux fois le jour, chaque

fols
,
pendant un quart d'heure »

le ventre du malade avec de la

flanelle ; & après chaque fric-

tion , on l'enduira de l'onguent

N* 40 : pendant quelques jours

de fuite , on lui donnera le foir la

poudre N°4i.

Si les vents commencent à fe

faire paffage par le fondement

,

& que le ventre fe décharge , on

a lieu d'en efpérer la guérifon,

ïl arrive aufiî
,
que la lymphe

fe raiTemble dans les cavités de

îa poitrine , & l'on a fouvent re-

marqué
, que le foldat efl fujet à

cette eipece d'Hydropifîe , lorf-
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qu'échauffé par le travail , & le

corps en Tueur , il s'expofe fubi*

tement au froid ^ & lorfque dans

cet état il boit avidement de l'eau

bien froide.

Cette maladie fe^onnoît ^ au

refte
,
par les caufes qui ont pré-

cédé
,

par la refpiration qui,

fur-tout efl difficile , lorfque le

malade commence à dormir; la

toux eft féche , il ne peut de-

meurer couché , & il doit fe tenir

dans fon lit , le corps courbé en

avant : les pieds enfin s'enflent

ordinairement au commencement

de la maladie.

On remarque à ce fujet
,
que

la poitrine fe débarraffe quelque-

fois , lorfque l'enflure é&s jam-
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bes & des cuiffes devient confî-

dérable , & qu'au contraire , la

poitrine fe trouve plus chargée,'

lorfque ces enflures difparoiiTent

fubitement,

L'hydropifîe dont on parle ^

fur- tout lorfqu'elle n'eft point in-

vétérée , fe guérit fouvent avec

fuccès, par l'ufage du remède

N939.
Si cela ne réuffit point , il n'y

a point d'autre moyen que la

ponction ; mais ce moyen eft

douteux , & l'expérience nous

apprend qu'il n'a point toujours

un heureux fuccès.

Fij
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DI7 VOMISSEMENT.

IL ne s'agit point îcî des ces

vomiffemens qui accompa-

gnent d'autres maladies , comme

les fièvres , la néphrétique , &c.

mais de ceux qui font occafîonnés

par lamauvaife nourriture , & par

une furcharge d'eftomac.

Le remède le plus fur , dans ce

cas , eft de faire boire beaucoup

d'eau tiède , pour faciliter le vo-

miffement & l'évacuation des

matières.

Si après cela 'il refte des nau-

fées
,
que la bouche foit amere

,

ou que la langue foit chargée d'une
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pituite glâireufe , il convient de

donner un léger vomitif , tel que

la poudre N° 27 , en obfervant

le même régime qui a été pref-

crit pour les fièvres intermit-

tentes.

Quand le malade aura ceffé

de vomir , on lui donnera , de

trois heures en trois heures , deux

cuillerées du remède N^ 41;

le mal s'appaifera bientôt par ce

moyen. Il faut cependant lui

donner , le jour qu'il aura pris

la poudre N* 27, le breuvage

N^ 24 ,
qu'il prendra vers le

foir.

F iij
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J}U COLERA'MORBUS
KOMMÈ VULGAIREMENT

TROUSSE-GALANT.

LE CoUra-Morhus , ou Trouf-

fe-Galant , fe manifefte par

une évacuation fubite &: immo-

dérée d'humeurs par le haut &
par le bas.

Quoique cette maladie puiffe

furvenir dans tous les tems de

Tannée par les fuites d'une fur-

charge d'eftomac , & d'excès

crapuleux , elle eft cependant plus

fréquente , vers la fin de Tété Ôc

vers le commencement de l'au-

tomne.
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Elle éft occafîonnée le plus

fouvent par les excès qui fe font

en fruits d'été ,
par l'eau corrom-

pue que l'on boit , ou auflî en

buvant immodérément du vin

doux & nouveau , autrement

moût*

Au refte , cette maladie eft

Il violente, qu'elle abbat en peu

d'heures le corps le plus robufle >

& qu'en vingt-quatre heures de

tems 5 elle emporte quelquefois

le malade.

La foif eft ordinairement ar-

dente , l'anxiété grande , le pouls

vite
,
petit , & fouvent inégal ,

la fueur froide , lé vifage hâve

& cadavéreux, & les extrémités

froides,

Fiv
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Le malade fent aux culffes ou

aux mains àes fpafmes , & ces

parties en font quelquefois affec-

tées en même tems ; tous ces

fymptomes font bientôt fuivis

de convulfions ^ 6c de la mort J

û l'on n'y apporte les remèdes

les plus prompts , &: les plus fa-

lutalres.

Pour cela , il faut s'abUenîr de

tout vomitif & de tout purgatif;

car les plus doux font même nui-

sibles dans cette maladie. Il faut

donner continuellement au ma-

lade du bouillon de poulet , ou

de veau , mais fi léger
,

qu'il ait

à peine le goût de viande , &
au défaut de ce bouillon

,
panner

^ê l'eau , & la lui faire boire,
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Il faut aufTi lui donner , en façon

de lavement , l'une ou l'autre de

ces boiffons , afin de faire fortir

de l'eftomac & des inteftins tou-

tes les matières acres & irri-

tantes.

Après qu'on aura pratiqué pen-

dant trois ou quatre heures ce

qu'on vient de dire , on donnera

au malade tous les demi-quarts

d'heure , une cuillerée du remède

N"^ :43 9
jufqu'à ce que le vomif-

fement & le cours de ventre

ceiTent , ou du moins diminuent

confidérablemenr.

Lorfqu'il commencera à fe

trouver mieux , on ne lui donnera

plus , que de trois en trois heu-

res y une cuillerée du même

F V



Ï30 COIER A-MORBUS.

remède , en continuant jufqu'à ce

qu'il l'ait pris entièrement,

Enfuite
, ( quand même le vor

miffement & le cours de ventre

auroient ceffé tout - à - fait
, ) on

donnera encore au malade
,
pen-

dant quatre jours confécutifs , ma-»

îin & foir , trois cuillerées du

remède N° 43,

La nourriture la meilleure 5

dans ces occafîons , eft le bouil-

lon de veau au riz ; il faut en

donner peu à la fois , mais fou»,

.vent.

S'il arrivoit que le malade eût

été quelque tems fans fecours,

qu'il eût eu plufieurs heures de

fuite de fortes évacuations, &
^u'en conféquence il fut extrême-
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ment foible ; fi fur-tout il reffen-

toit aux cuiffes & aux mains

des fpafmes douloureux , il fau-

droit dans ce cas fe fervir fur le

champ du remède N° 43 , de la

manière qui a été expliquée ci-

deiTus.

f vî
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DE LA DIARRHÉE.

SI l'on a 5 plus fréquemment

que de coutume , des felles

liquides , on eft atteint de la

diarrhée»

Les douleurs de ventre &
les tranchées ne font point for-

tes dans cette maladie ; & c'efî

ce qui la diilingue principalement

de la dyfenterie , dont on parlera

ci-après»

Comme cependant la diarrhée

fsrt quelquefois à l'évacuation

des mauvaifes humeurs j il s'en-

fuit j (qu'elle n'eft pas toujours
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nuifible , & qu'elle peut même

être très-utile.

Elle eft telle , lorfqu'elle n'ôte

point les forces , & qu'elle rend

au contraire le corps plus difpos

& plus léger. Mais elle eft nui-

fible, s'il s'enluit un afFoibliffe-

ment Sr une langueur.

La diarrhée
,
qui d'abord avoh

paru avantageuf^
,
peut aufîî de-

venir nuifible par fa durée , c'efl-

à-dire , lorfqu'elie continue plus

de quatre ou cinq jours ; car alors

le corps s'épuife par uri flux de

ventre trop long , les inteffins

s'excorient , &: il s'enfuit une

vive douleur de bas-ventre , des

épreintes , & la diarrhée dégét

nere par-là en dyfenterk.
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Lorfque la diarrhée exige quel-

que remède , on n'a qu'à prendre

le matin la poudre N^ 44 , & le

foir la potion N^ 24. Le bouil-

lon de veau au riz , & le mil-

îet cuit avec du lait , en forme

de bouillie un peu épaifle , font

une nourriture très-propre à cette

maladie.

Si la diarrhée ne ceffe point

au bout de deux jours, il faut ré-

péter l'ufage de la poudre N° 44 ,

& de la potion N^ H ? &
le recommencer encore après,

deux jours enfuite , fi elle con^

tinue*

Il fera bon au furplus ^ pour

éviter une rechute , de faire

fffendre au convalefcent ^ vers îe
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foir , & pendant quatre jours
^

le bol N%5.
Il faut aufïi veiller qu'il aîî

le corps bien couvert , & le

garder fur -tout contre l'air

froid.

# # #
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DE LA DYSENTERIE.

T A diarrhée , trop long-tems

-^-^ négligée , dégénère ibuvent

en dyfentefie.

Elle arrive cependant pour

l'ordinaire ^ fans avoir été pré-

cédée de la diarrhée , & régne

dans les Armées pendant les cha-

leurs de Tété , ôc au commence-

ment de l'automne.

On appelle dyfènterie , le flux

de ventre qui efî accompagné de

fortes tranchées , & d'épreintes

afîez dôuloureufes.

^'Le malade ne rend point tou-

jours du fang , ainfi que l'ont pré-
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tendu plufîeurs médecins
, qui

,

pour cette raifon , ont donné à

la dyfenterie le nom de dévoi-,

ment rouge.

Les matières qui fortent pat^

le fondement font cependant fou-

vent rougeâtres & fanguinolen-

tes^ fur- tout lorfque la maladie a

déjà duré quelque tems.

Elle régne principaîem.ent par-

mi les Troupes ; & les caufes

fuivantes la produifent.

La bile devenue plus acre par

les grandes chaleurs , & par les

fatigues de la guerre , fur-tout û

le foldat échauffé s'expofe à un

air trop frais , ou dort dans fes

habits imbibés de pluie. C'eft

par cette raifon qu'on la voit
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fouvent régner dans les endroits ^

où des nuits froides fuccedent à

des journées chaudes.

L'eau de marais , ou l'eau dor*

mante, pour hoilTon.

Pour nourriture , les viandes

ou les poiffons
,
qui commencent

à fe corrompre , ainfi que le pain

moifi , ou pétri de grain qui l'ait

été.

Des obfervations fûres & réi-

térées ont appris que les fruits

d'été ne donnent, prefque jamais

la dyfenterie ; l'excès en peut

cependant nuire.

Cette maladie
,
provenant des

caufes que l'on vient de rapporter,

infede bientôt toute une Armée :

les exhalaifons putrides des ma-
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tieres fécales infeé^ent fur-tout les

foldats fains , lorfqu'ils fe fervent

des mêmes latrines
, que les ma-

lades.

C'eft donc à quoi 11 faut ex*

trêmement prendre garde, dans

le tems que la dyfenterie régne

parmi les troupes ; 6c il feroic

très-bon de creufer des fofTes

profondes pour fervir de lieux

aux malades , de couvrir de terre

plufieurs fois le jour , les matiè-

res qu'ils rendent , ôc d'avoir

d'autres foffes
,

qui ne ferviffent

qu'aux foldats qui font en fan té.

Il eil auflî très-bien
,
pour em«

pêcher les progrès de cette mala-

die 3 de changer , s'il fe peut ^

fouvent de camps; & l'on voit ^
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par ce qui a été dit ci-devant de

{es caufes
,

qu'il faut les éviter

autant qu'il eft poiTible.

Voici 5 au refte , la manière de

traiter la dyfenterie.

Si le malade eft fanguin , 5c

qu'il ait une grande chaleur par

tout le corps , ou beaucoup de

fièvre , il faut lui faire au bras une

faignée de huit à dix onces ; mais

il efl rare que l'on trouve ces

fymptomes ; la dyfenterie ell: peu

fouvent accompagnée de fièvre ^

& la faignée ne fert alors de rien;

il fuffit de donner au malade de

la poudre N° 46 , dans du vin.

Après le premier vomififement

que ce remède occafionnera , il

faut lui faire boire de l'eau tiède
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avec un peu de miel , cela en

provoquera un nouveau , après

lequel on lui donnera encore de

l'eau tiède, en continuant ainfî,

jufqu'à ce qu'il ne rende plus l'eau

qu'il avale.

Lorfqu'après la dernière fois

qu'il aura vomi , le malade fe fera

repofë pendant deux heures , on

lui donnera quelques petites tran-

ches de pain grillé
,
que l'on trem-

pera dans quatre onces de vin

froid, & l'on y ajoutera
,
pour

le rendre plus agréable , un peu

de cannelle , & de fucre piles. Le

foir, on lui fera prendre la pilule

N«47.

Il faut j le jour fuivant , répéter

les mêmes remèdes ; 6c fi la ma-
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îadie ne ceffe , ou ne diminue pas

coniîdérablement , il faut encore

fuîvre la même méthode le jour

enfuite.

Mais fi le mal a diminué confî-

dérablement , on laifTera un jour

d'intervalle entre l'ufage de ces

remèdes , avant de les donner

pour la troifieme fois.

L'expérience a démontré qu'on

s'eft très-bien trouvé de donner

le matin , au lieu de la poudre

N«46, celle N^S , & le foir

la pilule N'' 47. ïl faut, au refte

,

répéter jufqu'à trois fois ( enlaif-

fant un jour d'intervalle ) rufage

de ces remèdes , à moins que la

dyfenterie n'ait auparavant cefTé..

Lorfque le remède , N^ 48 , agit
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trop lentement dans des corps

robuftes , on peut en augmenter

la dofe jufqu'à dix ou douze

grains. Après ces évacuations , le

malade prendra pendant quelques

jours , le matin & le foir , une

dragme de rëleâ:uaireN*'49,

Il faut qu'il boive beaucoup^

& que fa boiffon foit compofëe

de deux tiers de décodion d'or-

ge , ou de millet , &: d'un tiers de

lait frais.

Pour alimens , on doit lui don-

ner de la bouillie au lait , faite

avec de l'orge , de l'avoine , du

millet ou du riz ; & lorfque

Texceilive puanteur àes matières

commence à diminuer , on peut
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faire les mêmes bouillies au bouîl*

Ion de viande.

Si cependant la malignité ou

la durée de la maladie occafion-

îioient l'anéantiffement des for-

ces , il ne conviendroit point de

fe fervir de remèdes évacuans,

parce que , dans ce cas , le malade

n'eft déjà que trop foible.

On connoît que le malade eft

dans cet état par la violence des

tranchées & des épreintes cruel-

les qu'il fouiFre
,
par la petitefle

du pouls qui eft vacillant
, par

ia pâleur du vifage
, par un dé-

goût de tous les alimens , & par

une foif inextinguible.

il faut pour lors lui donner

,

d'heure
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"d*heure en heure une once du

remède N^ 50 , & lui faire pren-

dre le matin & le fbir la pilule

N°47-

Lorfque les mauvais fympto-

mes commenceront â difparoî-

tre , & que les forces revien-

dront , on lui donnera le matin

la poudre N° 44 , & k foir la

pilule N° 47 , ce que l'on con-

tinuera ( en laiiTant un jour d'in-

tervalle ) jufqu'à trois fois ; Ci la

maladie n'a point auparavant

ceffé.

Le malade prendra eîifulte
,

auffi pendant quelques jours , le

matin , à midi , & le foir , une

dragme du remède N<* 49.

Quelquefois les inteftins ayant

G
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été excoriés par le paiTage fré*

quent des matières acres , le ma-^

lade fe fent incommodé par des

envies continuelles d'aller à la

felle , quoiqu'il rende peu ou point

de matières ; dans ce cas il faut

lui donner matin & foir le lave-

ment N^
5

1 , & le lui faire tenir

long-tems.

Si , après les évacuations , il

refte dans le bas-ventre de fem-

blables douleurs , le malade fe

fentira beaucoup foulage en ava-

lant une fois le jour un œufmollet

avec du beurre frais.



DE UINFLAMMATIOM^

DES InT ESTINS,

T Es caufes de rinflammatiom

^^^ des inteilins (maladie fort

dangereufe ) font quelquefois les

mêmes , que les caufes de la dy*»

jfenterie.

On connoît Tinfîammation des

înteflins par une douleur violente

dans le bas-ventre du malade ,

laquelle fouvent devient plus forte

au ta£î: ,
par l'enflure du ventre ,

par des vomifTemens & par la

conftipatîon. Ces fymptomes font

ea même tems accompagnés

Gij
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d'une fièvre aiguë & continuel-

le , d'une grande foif , & d'une

forte chaleur : le pouls eft dur ,

les urines font d'un rouge vif&
clair , & les forces fe perdent

fubitement.

Si ces fymptomes font vloîens

,

la mort s'enfuit d'ordinaire bien-

tôt. Avant que le malade expi-

re , la douleur cefTe ; mais les

extrémités deviennent froides &
livides , le vifage cadavéreux , le

pouls petit , très-vite , & inégal.

Tous ces fîgnes indiquent que

la mort eft prochaine
, quoique

le malade , & ceux qui font au«

près de lui , tirent fouvent un

heureux préfage de la ceffetion

éQ la douleur.
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Il faut donc faire auffi-tôt

une faignée affez forte , &c la

répéter hardiment , fi les dou-

leurs ne cefîent , ou ne dimi-

nuent point coniidérablement ; ou

bien iî elles recommencent, on

donnera au malade , trois ou

quatre fois le jour , le lavement

N« 52.

On lui appliquera fans relâche

fur le ventre de la flanelle trempée

dans la fomentation N? 12.

La toilette d'un animal nou-

vellement tué 5 appliquée fur le

ventre du malade ,
produit aufîi

un très-bon effet.

On lui donnera de demi-heure

en demi- heure une taffe chaude

flu remède N«> 53»

G iîj
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Si le pouls devient , ôc refte

égal , fi la douleur diminue , û

le malade lâche des vents parle

has , & que le lavement entraîne

avec lui des jmatieres , c'eft un

l>on figne.

Quelquefois le ventre demeure

opiniâtrement conftipé , malgré

pîufieurs lavemens : on a vu , dans

ce cas , de très-bons effets de la

fumée de tabac injedée par le

fondement,

La décodion d'orge chaude

doit fervir de boiilon , & des

bouillons légers former toute la

nourriture
,
jufqu'à ce que le mal

foit totalement appaifé , 5c ne

revienne point de trois jours.

Il faut même encore faire Ob'!
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ferver au convalefcent
,
pendant

plusieurs jours confécutifs , une

diëte exafle , dans la crainte

que les inteftins , irrités de nou-

veau par âQS alimens trop acres >

îî'occaiîonnent une rechute.

Cette maladie eft au refle Ci

violente , que û elle ne cède pas

bientôt aux remèdes convena-»

blés 5 elle dégénère fans délai en

gangrené mortelle. On peut efpé-»

rer néanmoins
,
qu'en fe fervant

exadement des remèdes ci-defTus,

on parviendra à réfoudre rinfiam-

mation àss inteftins.

Si l'on en a fait trop tard ufa-

ge, fi la maladie dure fans empi-

rer plus de trois à quatre jours ,

&: qu'une douleur fourde fuccede

G iv
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à la douleur aiguë du bas ven«

îre , û en même tems le malade

y refTent une pefanteur inufîtée ,'

& qu'il ait des friïTons vagues

par tout le corps , c'eft une mar-

que certaine qu'il fe forme un

abfcès.

Dans ce cas , il faut contî*

nuellement lui appliquer fur le

tentre
,
pendant le jour , la fo-

mentation N^ 12 , & fefervir^

au lieu de cela
,
pendant la nuit

,

d'un emplâtre de Lahdanum^

Si cet abfcès paroît vouloir fe

faire jour extérieurement , ce qui

fe peut, lorfque les inteftins font

accrus au péritoine
, ( quoique ce-

pendant ce cas arrive très-rare-

ment
j ) il faut alors le percei;
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^our en faire fortir le pus.

Si rabfcès crevé dans la capa-

cité du bas-ventre , les fuites en

font très à craindre , à moins

qu'on ne parvienne à l'en tirer

fur le champ' , ce qui efl: néan-

moins difficile à faire : il n'eft

pas plus aifé déjuger de l'exiftence

de ce cas
,
parce que la quantité

de pus qui fort de cet abfcès
,

n'eft pas affez grande pour eau-

fer au ventre une enflure remar-

quable.

L'évacuation du pus fe fait

plus fréquemment par le fonde-^

ment ; le lavement N^ 51 , ré-

pété plufieurs fois
,
quand la fup-

puration fe fait , facilite fon cours y

parce qu'amoUiffant la fuperfîci^

Gv
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intérieure des inteftins , le piîi

trouve plus de facilité à couler

par-là. Lorfque le pus s'évacue ^

foit qu'il forte feul , ou avec les

excrémens , il faut faire boire au

malade beaucoup de décoftion

N^ i6, en l'édulcorant avec du

miel , & lui donner trois fois le

jour, la poudre N® i8.

Sa nourriture doit être com-

pofée de bouillons , dans lefquels

on peut mettre de la chicorée

blanche ( endlvia , ) de la laitue,

du cerfeuil , ou d'autres fembla-

bles herbages tendres. Ces bouil-

lons doivent cependant être pafTés

au tamis
, pour éviter qu'il ne fe

forme un amas de matières épaii^

fes dans \qs inteftins.
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Il faut continuer cette métho-

de jjufqu'à ce qu'il ne forte plus

de pus par le fondement pen-

dant trois jours confëcutifs , &
remettre peu-à-peu le malade à

fa manière de vivre accoutu»?

mée.

Vj
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£>E LA PHRENÈ SIEI

ON nomme Phrénèfi& un

délire eontinuel , & ac-

compagné d'une fièvre aiguë.

Ceft par-là qu'on la diftingue

du délire ^ que l'on remarque

quelquefois dans le fort des fiè-

vres intermittentes ^, ôc qui finît

avec l'accès»^

Une chaleur extrême , & un

mal de tête violent & inflamma-

toire
j précèdent d'ordinaire la

phrénéfie : les yeux & le vifage

font rouges ; lorfqu'on interroge

les malades, ils répondent avec

feoçité i ils amaflent des flo-
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^ôns de leurs couvertures.

Les caufes les plus fréquentesf

"de cette maladie font, l'ardeur

du foleîl à laquelle le foldat eft

cxpofé , fur-tour fî c'efl: nue tête

& qu'il s'endorme dans cet état ^

les longues veilles , un mouve-

ment extrême de colère ; les ex-

cès en vin , eau-de-vie , & autres

liqueurs fortes.

Dans cette maladie le pouls eft

ordinairement dur , & la refpira-*

tion grande ôî peu fréquente.

La phrénefie eft au refte très*

dangereufe , ôc fouvent elle occa-

fionne une mort prompte ; car

c'eft une véritable inflammation

des méninges , ôc quelquefois mê-

me du cerveau^-
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Le vomiffement de matières

verdâtres , le crachement fré-

quent , les friffons , les urines

crues , aqueufes ôc peu colorées ^

la convulfion ^ ôc point de foif^

font de mauvais fignes : les hé-

morrhoïdes coulantes , le flux de

ventre , l'hémorragie abondante

du nez , foulagent le malade.

La douleur de poitrine , ou

aux parties inférieures , eft bonne

dans cette maladie ; une toujs

forte
,
qui furvient , apporte auffi

quelquefois du foulagement à ce

mal.

La faignée efl ici effentieîle-

ment néceffaire ; elle doit être

forte , & fe faire principalemeni

au pied : il faut la répéter , (î la
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fièvre continue avec une grande

chaleur : il eft bon auffi , après

la première faignée au pied , d'en

faire une aux jugulaires.

Il faut au refte répéter les fai-

gnées jufqu'à la diminution de

l'extrême chaleur & de la féro-

cité du délire. Pendant que le

malade ne dort point , il faut lui

faire prendre d'heure à autre une

tafTe chaude du remède N^ 54.

Pour boifTon ordinaire , il faut

lui donner abondamment de la

décodion N^ 25 ; & le matin y

& le foir , on lui donnera le la-

vement N*^ 1

1

.

Si les hémorrhoMes fe gon-

flent , on appliquera les fang-fuest^

II eft bien auffi de rafer la iét^^
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au malade , & de lui faire fouveirt

rinfer la bouche avec de l'eaa

chaude ; il faut lui appliquer fur

îe front une compreffe pliée en

quatre doubles 3 & imbibée d'cxy-

crat , ou eau &c vinaigre en égale

quantité ; l'air frais & tempéré eft

le plus convenable , & le malade

doit , le plus qu'il fe peut, être

afïis dans fon lit, la tête élevée»

Il fera même très -bon de le

faire lever deux fois le jour, de

le mettre dans un fauteuil , & de

lui faire prendre des bains de pieds

de fimple eau chaude. Après le

bain ,
qu'il aura pris le foir , on

iui appliquera jufqu'au lendemain

matin , aux plantes des pieds , le
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Pendant tout le tems de la ma-

ladie , il faut borner la nourriture

à de fimples bouillons d'orge , ou

d'avoine.

Si après l'ufage de ces reme«r

des , la fièvre commence à dimî-^

nuer fenfîblement , & la férocité

du délire à s'appaifer , mais que

le malade ne dorme point, on lui

donnera , fur le foir , rémulfîon

N** 17, en y ajoutant une once

6c demie de fyrop de pavots

blancs.

Cependant il faut fe garder

de faire ufage de foporatifs , tan*

dis que la maladie eft dans fa

force.

Au commencement de cette

àangereufe maladie , il faut QWn
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ployer vigoureurement tous les

remèdes dont on a parlé ; mais

quand la chaleur & le délire di-

minuent confidérablement , la

faignée , ni ies lavemens ne font

plus néceiTaires ; la boiffon N^ 2 5,

fuffit alors , &: la nourriture peut

être un peu plus forte.

AiTez fouvent , malgré la dimi-

nution de la maladie , le délire ne

çede point tout-à-fait ; mais il fe

perd d'ordinaire infenfiblement

,

fur-tout fi l'on tient plufieurs fois

le jour, Ôc autant que les forces

peuvent le permettre , le malade

aflîs dans un fauteuil & le corps

élevé.

"^W^
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DE UHÉMORRAGIE
DU Nez.

f^^ Omme cette hémorragie

^^ eft aiTez fréquente dans les

fièvres chaudes , qu'elle apporte

prefque toujours du foulagement

au mal , & qu'elle le guérit mê-

me quelquefois entièrement , on

comprend qu'il ne faut point

légèrement l'arrêter»

Cependant le faignement de

nez ell quelquefois fi violent,

foit dans des fujets malades , ou

dans ceux qui fe portent bien,

que le corps en eft épuifé au

point que le malade .tombe dans

des foiblefTes totales , & que la
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mort peut même s'enfuivre.'

Il faut , dans ce cas , arrêter cette

iiémorragie trop forte. Pour juger

au refle fi l'on doit l'arrêter ou

non , il faut faire attention à ce

qui fuit.

Tandis que le pouls eft encore

àffez plein
, que la chaleur du

corps refte égale par-tout , & juf-

qu'aux extrémités , &c que le vifa-

ge & les lèvres font colorés de
.

rouge , on n'a rien à redouter de

l'hémorragie, fût-elle même vior

lente.

Mais lorfque le pouls com-

mence à être vacillant , lorfque

le vifage & les lèvres font pâles ,

il faut arrêter l'écoulement du

fang.
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On y parvient , en appliquant

ées bandes aux bras &: aux cuif-

fes du malade ,
parce que les vei-

nes étant comprimées par-là , le

^ang reflue en momdre quantité

vers le cœur. L'hémorragie arrê-

tée , il ne faut point relâcher tou-^

tes les bandes à la fois , mais fuc-

ceflivement Se Tune après l'autre ;

de forte qu'on laiffe un quart

d'heure d'intervalle entre chaque

bande qu'on relâche.

Si en appliquant ces bandes J

alnfî qu'on l'a dit , l'hémorragie

ne cefle point ; ou fî elle revient

dès qu'on ôte les bandes , il faut

employer les moyens fuivans.

On fera une tente de charpîe ;

on l'imbibera dans le remède



î65 HÉMORRAGIE
N^ 56, & on la mettra dans celïé

éés narines par laquelle le fang

coule. Si l'on entoure de charpie

mouillée dans le remède N^ 56,

mn tuyau de plume , il fera très-aifé

4e l'introduire dans le nez , il faut

cependant ne l'introduire d'abord

qu'horizontalement , & à la hau-

teur d'un demi-pouce à-peu-près

,

relever enfuite infenfiblement le

tuyau 5 le pouffer doucement , &
faire entrer par ce moyen la char-

pie aufli loin qu'il eft poffible de

ie faire , fans bleffer ces parties.

L'on comprimera enfuite les na-

rines du malade , l'on tirera dou-

cement le tuyau , ôc par-là la

charpie reftera dant la narine,

dans laquelle on laiffera la tente ,
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ju/cju'à ce qu'au bout d'un ou de

deux jours elle en tombe d'elle-

même.

L'agaric de chêne étant d'ail*

leurs un remède efficace pour ar-

rêter le fang , on peut fouffler

par un tuyau de plumé dans les

narines du malade la poudrç

N^ 57.

•î^^SjS)^

¥
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I i>^ I^ FIEVRE
CONTINUE.

^^\ N appelle Fièvre continue J

^^ celle qui , depuis le moment

^ue l'accès prend , dure fans in-

terruption jufqu'à la fin de la ma-

ladie*

Les caufes principales de ces

fortes de fièvres dans une armée ^

font le travail exceflif , & l'extrê-

me laffitude qui en eft la fuite;

fur-tout pendant les chaleurs , &
principalement fi le foldat efi dans

la nëceffité de fouffrir la foif, ou

s'il boit trop de liqueurs fpiri-

îiieufes«

Car
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Car les parties les plus fluides

& les plus légères du fang Te

perdent par- là ; 6c ce qui en refte,

devenu plus épais & plus acre ,

eu. propre à caufer de grandes

maladies , &c fur-toul des mala-

dies inflammatoires
,

parce que

la maflfe des humeurs , ainfî ëpaif*

fie , efl: déjà très- dirpofée à l'in*

flammation.

Lors donc qu'une fièvre de

cette efpece produit une inflam-

madon topique , la maladie prend

fa dénomination de la partie qu'el-

le affe6le : car la pleuréfîe , la

péripneumonie , la phrénéfie , le

mal de gorge ( Angîna
, ) l'in-

flammation des inteftins , &c.

font fouvent précédés , & tou-

H
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jours accompagnés d'une fièvre

continue.

Mais lorfque cette fièvre con-

tinue arrive , & qu'elle eft occa-

fionnëe , même par une des caufes

rapportées plus haut , fans affec-

ter cependant aucune partie en

particulier , on la nomme am-

plement Fièvre continue.

Cette fièvre fe connoît par

les caufes qui ont précède
,
par la

vigueur de l'âge & d'un tempé-

rament chaud 6c fanguin
,
par la

dureté & la célérité du pouls , &
principalement par une extrême

chaleur qui brûle
,
pour ainfi dire ,

les doigts de celui qui le tâte. Les

urines font rouges , épaiffes ,

troubles , la langue aride , & la
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folf grande ; la douleur de tête

eft fort fouvent infoutenable , &
la refpiration gênée.

Cette maladie, toujours dange-

reufe, l'eft plus ou moins , fuivant

la violence des fymptomes dont

on vient de parler.

Il faut dès le commencement

faire une forte faignée , & la ré-

péter jufqu'à ce que la grande

chaleur 6c la féchereiïe de la

langue commencent à diminuer.

La déco6lion d'orge eft la boi/Ton

ordinaire & convenable ; mais il

faut y ajouter par livre une once

du remède N*^ 3 i , & que le

malade en boive beaucoup ; on

lui donnera aufli , de deux heures

en deux heures , une taffe de la
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décoâiion N^ 54 , & deux fois

le jour le lavement N^ 11.

On continuera cette méthode

jufqu'à ce que la maladie s'ap-

paife ; ce qu'on connoîtra par la

diminution de la chaleur, de la

célérité du pouls ôc de la foif

,

par l'humidité de la bouche & de

la langue, par la couleur moins

rouge des urines , & par le fédi-

ment qu'elles dépofent alors. Le

régime doit être le même que

dans la pleuréfîe.

Lorfque la maladie dimimie , H

fuffira de faire ufage pour boiffon

ordinaire de la décodion N^ 2 f

,

& l'on augmentera alors infeniî-

blement la nourriture , jufqu'à

l'entière convalefcencç»
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II faut cependant bien remar-

quer qu'il eft auflî une autre fiè-

vre continue , fans épaiffiflement

inflammatoire du fang , mais oc-

cafîonnëe plutôt parunedifToIu-

tion putr'de des humeurs. Cette

dernière efpece eft plus mauvaife

& plus dangereufe que l'autre
,

& fort fouvent cette fièvre de-

vient très-contagieufe.

Elle arrive principalement, û

pendant les grandes chaleurs ,

l'armée campe dans des endroits

marécageux ; car alors on refpire

un air corrompu par de mauvaifes

exhalaifons. On voit auffi régner

beaucoup cette efpece de fièvre ,

lorfque plufîeurs hommes , fuf-

fent-ils même fains, logent en-

Hiij
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femble dans un endroit peu fp^-

cieux j & où l'air ne peut poin^

être affez fouvent renouvelle.

Les vailTçaux de guerre 5 & les

Hôpitaux , où les malades & les

bleffés font à l'étroit, en occa-

lîonnent fréquemment , û fur-tout

l'air ne peut auiîi y être renou-

velle affez fouvent
,
parce qu'a-

lors celui que l'on doit y refpirer ^

fe corrompt tellement par les ex-

halaifons des corps
,
par la puan*

teur des excrémens ,
par la pour-

sfiture des parties gangreneufes
j^

qu'il s'enfuit une fièvre très-mau«

vaife , & vraiment putride , la-

quelle bientôt devient contagieu-

fe. C'eil pour cela qu'on lui don-

ne quelquefois le nom de Fièvre

d'hâj^ital ou de prifon : elle a am
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refte des fymptomes particuliers
,

qu'il convient de décrire exacte-

ment , afin qu'on puiffe connoître

par-là cette mauvaife maladie.

Elle commence par un frif-

fonnement qui eft Tuivi d'une cha-

leur peu forte : bientôt après , le

ffiilonnement revient , 6c la cha-

leur le fuit encore ; de forte que

les frifTonnemens 6c les chaleurs

alternent entr'eux.

L'appétit fe perd abfolument

,

îe fommeil eft inquiet , 6c ne dé-

lafTe point le corps : une douleur

fourde de tête en afleé^e fur-tout

îa partie antérieure ; le pouls eft

prefque naturel , 6c la fécherefTe

de la peau n'efl: pas toujours

grande : les malades languifîent

H iy
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ainfl pendant quelques jours , fans

être capables de vaquera Jeurs

fondions , mais fans être cepen-

dant obligés de garder le lit. Il eu

rare que la langue foit aride ,elle

QÛ plus fréquemment molle , hu-

mide , & couverte d'une efpece

de croûte d'un jaune tirant fur

le verd. Le malade eft afibupi,

mais dort peu , & paroît enfeveU

dans de profondes rêveries : dans

le progrès du mal , les mains de-

viennent tremblantes , l'ouïe du'

re , &c la voix foible ; le pouls

commence alors à devenir plus

débile , & le malade defîre les

confortatifs , & le vin. Vers la

nuit , tous les fymptomes s'aug-*

mentent. : enfin il paroît dans difr
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ïétens tems de la maladie des ta-

ches de pourpre de figure irrégu^

liere.

On regarde avec raifon comme

fymptomes mortels , l'anéantif-

fement fubit des forces , Taffoi--

bliflement de la vue , la pcflure

du malade couché fur le dos , êc

retirant à foi les genoux , Its ef^

forts réitères pour fortir du lit , les

aphtes noires , les pétéches liv>

des , les raies auflî livides ré-

pandues fur le corps , èc qui fem^

bknt être des rriarques de coup^

de fouet , le fiux de ventre quand

il eil violent
, quand les matières

font plombées ou noirâtres ^ &
quand il ne fait que diminuer êe

plus en plus les forces.

Ht
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Dans cette maladie , la furdité

ïi'eft pas wn Tymptome extrême-*

ment mauvais. On obferve mê-

fiie fouvent que les eonvalefcen^

deviennent fourds , & quelque-

fois ils ont un ablcès dans le con-

duit de Toreille.

L'évacuation de matières bî-

lieufes par le bas , l'urine épaifTe ,

la langue humide , font d'un bon

augure , fur-tout fi les forces du

sjalade ne dëpériffent point.

Les petits boutons rouges en-

quantité , ou les miliaires blan-

ches & élevées font bonnes , û en*

même tems l'expedoration eft

aîfée 5 ôc que les urines dépofent

lan fédiment épais. Enfin l'on re^

garde encore comme un hoth
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figne , lorfqu'il furvient une Tueur

bénigne qui foulage les malades ,,

ou que les parotides fe gonflent

,

ou bien lorfqu'il paroît desapthes

blanches.

Comme les caufes que Ton a-

rapportées de la maladie & des

fymptomes , indiquent qu'ici tout

eft difpofé à la pourriture , & que*

les forces font extrêmement ab-

batues , la faignée n'eft guereS'

d'ufage , à moins que ce ne foit

dans des corps replets , & alors

une feule fuffit ; car on a obfervé

que les faignées abondantes ab-

bâtent fur le champ- les forces , ÔC

occafionnent le délire. Il eft au

refte très-néceflaire que Tair foit

(ôuvent renouvelle.

Hvj
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Si le malade a des nau fées J

s^il fent une pefanteur vers la ré-

gion de l'eftomac , & que fa lan-

gue foit couverte d'une croûte

jaune- verdâtre, il faut lui donner

la poudre émétique N° 27 ^ ôc

après le premier effet de cette

poudre , lui faire boire , à grands

verres , de l'eau tiède , afin qu'il

vomiife par-là plus facilement ; il

faut de fuite répéter cette métho-

de , ainfi qu'il a été dit à l'article

des fièvres intermittentes.

Le jour que l'on aura donné

l'émétique , le malade prendra fur

le-foir,le bol N'^îS, & il boira

enfuite fix onces du petit lait

N° 59 ; fi par hazard on n'a

point à la main aifez de lait ^
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on peut y fubftituer la déco<^ion

N^ 25 , en obfervant cependant

d'y ajouter fur chaque livre deux

onces de vin , & une demi-once

^''oxymelCimple, Le petit lait , ou

la décoélion dont on vient de

parler ,
peuvent fervir de boiffoîi

ordinaire , d'autant plus que les

malades aiment extrêmement les

boiflbns vineufes ôc confortatives,,

& q»Q la maladie s'accommode,

très- bien de celles dont on parle.

Le malade prendra de ûx heures

en fix heures la poudre N° 60 ^

& il boira chaque fois ûx onces

du petit lait vineux , ou de la de-

codion K^ 25 jdont on vient de:

parler^

S'il eft dans une langueur ex?
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trême
,
queles taches de pourpre

commencent à difparoître , ou les

Hiiliaires a rentrer , fouvent la

mort fuit bientôt les extrêmes

anxiétés , & les convulfîons qui

la précédent dans ce cas^ Il faut

donc fe hâter de donner d'heure

à autre au malade une cuillerée du

remède N^ 6 1 , lui faire toujours

boire par defîus trois onces du

^etit lait ou de la décoâ:ion

N^ 2^, Sr continuer jurqu'à ce

qu'il fe fente foulage. , Se que les

taches de pourpre reparoifïent , ou

que les miliaires recommencent à

s'élever , après quoi on lui don-

nera les mêmes remèdes , mais de

quatre heures en quatre heures

feulement : fi par l'effet de ces
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remèdes , il furvient une Tueur

douce , & qui fe répande égale-

ment par tout le corps , le ma-

lade s'en trouvera rrès- foulage»

Si pendant la maladie le ventre

eft conftipé , il faut faire ufage du

lavement N° 5 2.

Dès le commencement de la

convalefcence , il convient de

faire fortir les malades des hôpi-

taux , afin qu'ils puiffent refpirer

un air pur, fans quoi la rechute eÛ:

à craindre , & l'on n'en échappr

gueres».

w-»
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DU SCORBUT.
CEtte maladie efl commune,

& de difficile guérifon , fur-

tout dans les places aâlégëes , &
dans les endroits mal-fains, où

quelquefois les troupes font obli-

gées d'être en quartier d'hiver ».

Elle commence par un engour-

diifement des membres , ôc par

une Uffitude inufitée de tout le

corps; quand on s'éveille , les

irrembres & les mufcles femblent

extrêmement fatigués & rompus

,

pour ainfi dire ; lorfque la mala-

die augmente 5 la refpiration de-

vient courte & difficile, les cuif-

fes enflent quelquefois , le vifage
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cft d'abord pâle , & commence

peu après à tirer fur le brun ; la

peau eft chargée de taches de di-

verfes couleurs , la bouche com-

mence à fentir mauvais ; les dents

branlent , les gencives fe gon-

flent , démangent, &c deviennent

douloureufes & fanguinolentes ,

pour peu qu'on y touche : on reA

fent enfin par tout le corps des

douleurs vagues & diverfes.

Dans le progrès du mal , les

gencives fe corrompent , & exha-

lent une puanteur horrible , les

dents jaunîlTent , noirciiTent, fe

- carient ; quelquefois il furvient

de fortes hémorragies : il naît des

ulcères très-mauvais , fur-tout aux

cuifTes ^ le malade fent dans tous
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les membres des ëlancemens forts

& douloureux
,
qui augmentent

eticore pendant la nuit , 6c le

corps eft couvert de taches livi-

des. Lorfque la maladie eft par-

venue à ce période 5 elle empire

fubitement ; il furvient des fiè-

vres de différente efpece , tout

fe tourne bientôt en pourriture :

il arrive des hémorragies mortel-

les par la bouche
,
par les nari-

nes & par le bas ; ks vifceres

fe corrompent , les défaillances

furviennent , & bientôt elles font

fuivies de la mort. Les caufes

principales de cette maladie dans

les camps & dans les quartiers

d'hiver , font celles qui fuivent.

Lqs mauvâifes exhalaifons des
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endroits marécageux &c des eaux

dormantes ; l'ina^llon , la difette

des herbages &c des végétaux ; la

boiflon d'eaux corrompues & dor-

mantes , Tufage de la viande &
des poiflfons falés & fumés , Se du

fromage acre & trop vieux ; Thu-

midité des logemens bas & poittt

affez expofés aux vents.

On a aufîl remarqué que la

crainte & la triftefTe occaiîon-

noient cette maladie , &: l'aug-

mentoient dans ceux qui déjà en

étoient atteints ; c'eft par-là , &
par la mau vaife nourriture

,
que ce

mai fait fou vent tant de ravages

dans les places affiegées.

L'expérience a démontré que

dans cette maladie il y a un épalA
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fîffement joint à l'acrimonie des

kumeurs , laquelle parmi les trou-

pes eft ordinairement putride.

Ceft pourquoi il faut dans la

cure avoir foin d'atténuer la vifco-

fité des humeurs , & de prévenir

la pourriture , ou de la corriger ^

il déjà elle eft exilante.

On comprend aufïî qu'il faut

éviter les caufes du mal , ou du

moins les prévenir
,
quand on ne

peut autrement
,
par tous les fe-

cours de l'art , & garantir enfin

,

le plus qu'il eft pofîîble , les foldats

de cette maladie.

La première chofe eft de corri-

ger l'impureté des eaux ; l'on y
parviendra en mêlant dans chaque

pot d'eau deux onces de vinaigre
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Se deux onces d'eau-de-vie ; au

défaut de ces efpeces il faut mettre

dans l'eau quelques rouelles de

calamus aromatlcus ; cette plante,'

qui eft une efpece de rofeau , eft

fort commune , &C croît fur-tout

dans les endroits marécageux &
humides , où le fcorbut régne le

plus fouvent. Les purgatifs vio-

lens , les vomitifs & les faignées

ne font aucun bien dans cette

maladie.

Comme cependant la mauvaife

nourriture eft une ats caufes qui

la donnent , il faut expulfer ces

matières, en évacuant les inteftins

& Teflomac ; on peut y parvenir

facilement par des purgatifs doux

& réitérés plufieurs fois.
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On fera donc pour cela ufage

ées pilules N° 34, que l'on don-»

uera trois fois au malade , en laif-

fant cependant entre chaque fois

un jour d'intervalle.

La nourriture doit être compo-

fee de bouillons au cerfeuil , à

l'ofeille , aux épinars , à la laitue

,

à la chicorée blanche ou endive ,

à la chicorée , aux choux ( & fur-

tout aux choux rouges
, ) aux

fouilles d'orties tendres , ou enfin

à tous autres herbages tendres ; il

convient de choifir par préférence

ceux qui fe trouvent le plus à

portée.

L'ufage modéré de fruits bien

mûrs produira aufli toujours un

bon effet : fi cependant oa ne
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pouvoit fe procurer ni herbages

ni fruits , il faut donner au malade

des bouillons à Torge , à l'avoine

ou au riz ; on peut auffi lui donner

un peu de viande de veau , ou de

la volaille avec modération. Après

avoir fait ufage de légers purga^

tifs , il convient de fe fervir d'an-'

tifcorbutiques
,
qui cependant doi-

vent être difFérens , fuivant la dif-

fé«rente conftitution du malade»

S'il a froid , s'il a le vifage pâle

,

s'il a les jambes enflées , fi la foif

n'eft point grande , on lui donnera

le matin , à midi , & le foir, deux

onces du remède N*^ 62,c'eft-à-

dire , une taffe à thé ordinaire.

S'il a chaud , fi le pouls eft fié-

vreux 5 il la foif efl grande , Ci l'ha-
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leine eft mauvaife , fi les gencives

font fanguinolentes & à demi-cor-

rbmpues , le remède N** 62 ne

convient point ; l'on y fubftltuera

donc le remède N® 63 , de façon

que le malade en prenne quatre

onces le matin , à midi & le foir ;

les fruits bien mûrs , ainfî que les

pommes & les poires cuites
,
que

Ton trouve d'ordinaire plus facile-

ment encore , font auffi très-bons.

H faut au refte continuer pen-

dant long-tems l'ufage de ces re-

mèdes : fî le mouvement des

membres redevient plus facile , fî

les douleiîfs diminuent , il eft aifé

de connoître que la maladie fe

tourne en mieux ; Se alors l'exer-

cice & la bonne nourriture fuffi-

ront
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r^ni pour achever la guérifon.

Pour ôter tous les reftes du mal

,

il fera bien de faire prendre aux

convalefcens, le matin , à midi, 6c

le foir le remède N° 64 , dont on

leur donnera cinquante gouttes a

la fois dans une portion égale de

vin & d'eau.

Quoiqu'il foit certain que la

maladie ayant ceffé , les fympto-

mes ceiïent également , il n'en efl:

pas moins vrai, qu'après le fcorbut

on voit fouvent aux gencives , aux

lèvres , dans l'intérieur des joues ,

au palais de ceux qui en ont été

atteints , des ulcères qui s'étendent

bientôt ,
qui rongent ces parties ,

6>c deviennent en peu de tems gan-

greneux. Ces ulcères trompent

î
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fouvenî ceux qui ne font point ab-

folument au fait ; ils paroiffent en

forme de taches blanches ou jau-

nâtres , rouges & enflammées

dans leur contour ,& fouvent très-

douloureufes. Une grande puan-

teur les accompagne , & la falive

qui fort en abondance eft aulîx

d'une mauvaife odeur. Il faut fur

le champ apporter du remède à

ce mal , fans quoi tout fera bientôt

înfedé de pourriture gangreneuie;

les dents tomberont ^ les ma -

choires feront aiFeÔées , & fe cor-

rompront entièrement. On vien-

dra à bout de ce mal , en touchant

légèrement, & plufieurs fois le

jour , avec un peu de charpie im-

bibée dans le remède N^ 65 , hs
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parties attaquées ; on peut même

tenir entre les gencives & les lè-

vres , de petites comprefTes trem-»;

pées dans le même remède , &
les renouveller de tems en tems.

Il faut au refte fe garder de

frotter fortement les parties affec-

tées 5 fuivant la mauvaife coutume

de quelques perfonnes ; car le mal

^ les douleurs s'irritent par-là.

Si la puanteur eft grande , &
que les ulcères s'étendent rapide-

ment 5 on peut augmenter la dofe

de l'efprit de fel marin jufqu'à ce

qu'on fe rende maître de la cor-

ruption gangreneufe.
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leeeeeeeel
DE LA GANGRENE.
£^^ O M M E on vient de faire

^^ mention de la gangrené , il

paroît convenable d'avertir icijque

le quinquina pris intérieurement,

eft un remède très-efficaçe contre

ce mal
,
quelle que foit la partie

du corps qui en Toit affeélée.

On donne donc dans ce cas au

maîade,de quatre heures en quatre

heures , une des poudres N"" 30

,

jufqu'à ce que la gangrené com-

mence à fe réparer par-tout des

chairs vives , &: qu'il furvienne

une bonne fuppuration. Quand

cela eft arrivé , il Tuffit pour lors
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de donner le matin & le foir une

de ces poudres
,

jufqu'à ce que

Tulcere foit nettoyé.

Gn comprend par-là, que le

quinquina eft également bon

,

lorfque les ulcères fcorbutiqvies
,

dans l'intérieur de la bouche
,

donnent à craindre pour la gan-

grené.

*S\ ^jit^ "5^*

I ïii
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I}^^ MAUX VENERIENS.

X A caufe Aqs maladies vénë-

•*-^ riennes eiî toujours une con-

tagion qui fs communique aux

corps même ies plus fains
,

par

ceux qui en font infeâ:és.

Cette contagion produit plu-,

jfieurs maux diiîerens , fuivant les

civeiTes parties du corps où elle

fe place , Si ces maux en reçoi-

vent en confëquence différentes

dénominations.

S'il naît à Textrémité du mem-

bre viril 5 ou bien au prépuce , de

petits ulcères , on les appelle

ohancns yénérims jûUs papilles.
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nerveufes des parties génitales

forment de petites élévations

,

en guire de verrues , on les nom-

me pornaux vénériens ; fi la fu-

perficie de la partie intérieure de

l'urètre eft afFedcëe , il arrive une

difficulté douloureufe d'uriner ^

qu'on appelle firangiirk , &: un

écoulement de matière jaunâtre

,

verdâtre , & quelquefos même
brune ; on donne alors à ce mal

le nom de gonorrhic y ou chaude^

pijje ; s'il furvient des tumeurs

aux aines , on les nomme pou-

lains» Lorfque le virus a gagné

le fang , &c circule avec les hu-

meurs , s'il s'arrête dans quelque

partie du corps , il y produit de

nouveau des maux de différente

iiv
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€^ece , fçavoir ,ldes puftules &
des taches fur la peau

,
qui quel-

quefois dégénèrent en croûtes

difformes ; des ulcères dans le

pannicule adipeux, qui n'obéiflent

nullement aux remèdes ordinai-

res & propres aux autres ulcères

,

& qui ayant rongé ces parties

,

y laifTent des cicatrices profon-

des & dégoûtantes ; ces ulcères

ne difparoiflent que pour repa-

ïoître bientôt après dans d'autres

parties voifînes.

Le goiier & le voile du palais

font rongés fur-tout le plus fré-

quemment & peu-à-peu par'ce

mal ; il paroît alors dans ces par-

ties une tache qui reffemble. à

du lard; la voix devient rauque
j,
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l'a6^1on d'avaler douloureufe ; &c

la tache dont on vient de par-

ler
,
gagnant de plus en plus ,"

détruit toujours les parties molles,

& attaque enfuite les os du pa-

lais & du nez ,
qui tombent en

pourriture , 6c laiffent pour le

rede de la vie une difformité à

laquelle il n'y a point de remède.

Cette maladie , fur-tout fi elle

eft invétérée , attaque aufTi les os ^

& y ôccafionne des tumeurs : fî

ces tumeurs font molles , on les

nomme tophus ou gummi ; fi

elles durciiïent , on les appelle

nodus ou exoftofes vénériens : il

s'enfuit alors une carie la plus

mauvaife , ôldes douleurs infup-

portables , fur-tout pendant U
Iv
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nuit, oà la çhaleiir du lit les aug-

mente; le jour, elles font plus

tolérables.

Lorfque le mal a rongé les os l

& qu'il en a attaqué la moelle

,

la guérifon eft extrêmement diffi-

cile ; & il revient fouvent
,
quoi-

qu'il paroifTe guéri en effet.

On connoît facilement cette

maladie par tout ce qu'on vient

de rapporter.

On la traite fans aucun danger^

par la méthode fuivanté.

On donnera, le matin &: le foir

au malade , une cuillerée du re-

mède >P 66 ; Se il boira, chaque

fois qu'il l'aura pris , une livre de

décofiion d'orge , à laquelle on

aura ajouté une îroifieme partie
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de lait : cette même décodlion

avec du lait , pourra fervir aufîi

de boiffon ordinaire. Si peut-être

il étoittrop difficile de Te procurer

du lait 5 on pourra
,
pour i'ufage

ci-deffus
5 y fiibftituer la décoâ:ion

Ce remède n'occaiîonne au-

cune incommodité aux malades i

il procure aux uns des Telles légè-

res, mais rarement; dans les au-

tres il agit par les urines , 6c par

les Tueurs. Au refte , on peut en

toute fureté en continuer I'ufage,

jufqu'à ce que tous les fymptomes

du mal difparoiflent.

Si le tems efl ferein , êc l'air

tempéré , le malade peut fortir ;.

snais il efl mieux qu'il garde Is

î Vf
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chambre pendant les tems froids

& humides.

Si le remède paroît agir trop

lentement dans des fujets robuftes ,

êc lorfque le mal eft invétéré , on

peut en^ augmenter la dofe jufqu'à

une cuillerée & demie , matin ÔC

foir ; fi même ^au bout de quelques

jours , on s'appercevoit que les

fymptomes ne diminuaflent point '

oa pourroit en donner au malade,

matin &. foir , deux cuillerées
,

6c: ainfi en tout quatre cuillerées

par jour.

On ne peut limita le tems pen-

dant lequel le malade doit pren-

dre ce remède: fouvent, quand

le mal n'eft pas violent , on le gué-

et en trois femaines ; la cure cft
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plus longue , lorrqu'il eft invétéré.

Il eft au refte certain
,
qu'on peut

en faire ufage pendant long-teras
j,

fans avoir à craindre aucun inconv

vénient.

On s'apperçoit que la maladie

obéit au remède , lorfque les ulcè-

res commencent a fe nettoyer,

& qu'ils fe cicatrifent ; lorfque les

parties corrompues des os s'en

réparent & tombent , Se lorfque

les tumeurs diminuent , ainii que

les douleurs noflurnes.

Dans le régime du malade;

par rapport à û. nourriture , il eft

bon de lui donner des bouillons

à l'orge 5 au riz , à favoine , oiï

aux herbages tendres ; des via%
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des maigres , du laitage , & des^

fruits bien mûrs.

Les viandes grafifes , & fumées

ou falées , font nuifîbles, &c le

îard fur-tout.

Il faut cependant faire la remar-

que fuivante. Quelquefois la fali-

vation furvient après l'ufage de

ce remède ; mais cela arrive rare-

ment , ÔC prefqu'uniquement à

ceux qui ont fait auparavant ufage

du mercure , foit intérieurement

,

foit extérieurement ; cependant

,

la falivation n'étant aucunement

néceffaire pour la guérlfon , il faut

fufpendre l'ufage du remède

N^ 66, au moment qu'on apper-

çoit les premiers lignes d'une fali-
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vation prochaine ; on peut néan-

moins continuer de fe fervir de la

dëcoélion N<^ 67.

Voici au refte quels font les

%nes d'une falivation prochaine»

Les gencives commencent à

s'enfler , à rougir , à démanger
,

a être douloureufes , & l'haleine

à devenir mauvaife ; lorfqu'on*

remarque ces fymptomes , il faut

tout de fuite 5 ainfî qu'on l'a

dit , fufpendre l'ufàge du remède

N° 66; mais on peut le recom-

mencer 5 il au bout de huit oa

dix jours , ces mêmes fymptomes

ont difparu , & que le malade ne

foit point encore guéri.

S'il a une gonorrhée , il faut

q^u'il boive en grande quantité de
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la décoaion N® 6j, afin dV
doucir racrimonie des urines : il

fera très-bien auffi de baigner trois

fois le jour , & chaque fois pen-

dant un quart d'heure , le mem-

bre viril dans de l'eau & du lait

tiédes , en portions égales.

Si
,
par la TupprefTion de la go-'

norrhée , ou par toute autre cau-

fe 5 l'un des tefficules devient enflé

& douloureux, & que la bourfe

foit rouge 5 il faut d'abord une

forte faignée , appliquer enfuite

fur le tefticuîe enflé k fomenta-

tion N° 1 2 5 ôc faire boire au

malade beaucoup de décoftion

N** ij en y mêlant par livre vingt

grains de nître ; après l'appaife-

sient de la rougeur , de la dou»
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leur , & de la fièvre qui fou-

vent accompagne l'enflure des

tefticules , on pourra faire ufage

du remède N^ 66.

Quant aux poulains ou huhons

vénériens y s'ils font fort durs^n
pourra y appliquer un emplâtre

de galbanum»
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DE LA GALE.

CE mal eil fouvent très-incom-

mode dans les armées , &:

devient tout de fuite contagieux,

à moins qu'on ne foit à même de

réparer d'avec les autres les fol-

dats qui en font' atteints.

Quoique toutes les parties ex-

térieures du corps puifTent en être

attaquées , la gale fe montre

d'ordinaire d'abord aux mains
,

& principalement entre les doigts ;

îl paroît au commencement une

ou deux puftules, qui font rem-

plies d'une efpece d'eau claire, &



De la Gale, iir

qui donnent des demangeaifons

très-incommodes ; û on perce ces

puftules en les gratant , l'eau qui

en découle , communique le mal

aux parties voiiines. Dans le com-

mencement 5 on ne peut guères

difîinguer la gale , à moins qu'on

ne foit bien au fait de ce mal ;

mais dans Ton progrès les pullules

augmentent en nombre ôc eti

grandeur ; lorfqu'on les ouvre en

les gratant , il s'y forme àes croû-

tes dégoûtantes , & le mal gagne

toute la fuperficie du corps.

Jufques-là, la gale a fon iiége

entre Tépiderme & la peau ;

mais fi elle dure long-tems , elle

paiTe par la peau dans la raem-
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brane graifleufe^ où elle forme de

petits ulcères , & fouvent en affez

grand nombre ; cette efpece de

gale eft plus vilaine , & elle eft

€n même tems extrêmement con-

lagieufe.

On doit au refte traiter ce mal

de la manière fuivante.

Il faut fe tenir le corps propre
J

& changer fouvent de chemifè ;

û la faifon eft convenable , &
qu'on en ait l'occafion ; il faut fe

baigner, fur-tout dans des eaux

qui foient imprégnées de foufre : fi

cela ne fe peut pas , on a remarqué

qu'il eft très'Utile de fe baigner

pendant l'été dans Teau courante.

Il faut parfumer de foufre les
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chemifes , culotes , bas , avant

qu'on les mette ; mais il faut

faire en plein air cette fumiga-

tion , de peur que les vapeurs

iwlfureufes ne nuifent par l'infpl-

ration.

Le malade prendra , le matin k

Jeun , la poudre purgative N^ 68 ,

& répétera tous les huit jours l'ur

fage de cette poudre.

Les jours qu'il ne la prendra

point , on lui donnera trois fois

par jour , c'eft-à-dire , le matin

,

à midi , & le foir , une des

poudres N^ 69.

On oindra , tous les foirs , les

parties attaquées, de l'onguent
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Si la gale couvre le corps en-

ÉÎer , ai tous les membres , il ne

faut point enduire à la fois , &
dans le même tems , le tronc &
les membres , mais commencer

d'abord par les mains & les bras

,

continuer le lendemain par les

pieds , les jambes , les cui/Tes, &
le troîfieme jour enfin,par le tronc.

Le quatrième jour on recommen-

cera par les mains , les bras ; le

cinquième
,
par les pieds , ôcc.

& ainfî de fuite jufqu'à entière

guërifon.

On connoît que le malade efl

guéri , lorfque les puftules fe

defîechent
,
que les croûtes tom-

bent
, que Ics ulcères ont diiparu

,
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. & qu'ils ne reviennent plus.

Il refte à la vérité quelques

taches fur la peau ; mais ces

marques s'efFacent infenfîblement^

& dirparoilTent avec le tems.

11 faut, pendant la cure, s'abfte-?

nir de tous alimens falés.
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'M ^^S°~

—

DES FERS.

T Es foldats font fouvent în-

*^ commodes des vers. La mau-

vaife nourriture , les eaux mal-

faines , & plnfieurs autres caufes

les engendrent : les vertiges, les

naufées ^ l'enflure foudaine du

bas-ventre , fur-tout après les re-

pas , la cardialgie , les grouille-

mens de ventre , la demangeaifon

incommode du nez , font des mar-

ques qui indiquent que l'on foufFre

des vers. Dans quelques-uns

î'appëtit eft vorace , d'autres le

perdent abfolument ; le vifage eft

pâle & plombé.

Tous
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Tous les iîgnes que Ton vient

de rapporter , ne fe font cepen-

dant point remarquer à la fois

dans chacun des malades ; mais

plus on en apper<joit
,
plus on eft

fur de Ton fait.

La marque la plus évidente eft,'

au refte , fî le malade rend des

vers*, ou par le haut , ou par h
bas.

Toute la cure confifte à les

chaiTer du corps , ce qui n'eft pas

aifé ; car il eft à remarquer que

les vers fembîent être comme

attachés aux inteftins ; puifque

fans cela ils fortiroient avec les

excrémens.

Il convient donc
,
pour en ve-

nir à bout , de faire prendre
,

K
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pendant deux jours, au malade

^

des chofes qui
,

par leur lîiau-

vaife odeur , infedent
,

pour

ainii dire , les inteflins , ôc de

lui donner enfuite un fort pur-,

gatif.

Il prendra , à ce fujet , de trois

heures en trois heures
,

pen-

dant deux jours , cinq grains

^ajfa fœtida , en forme de pi-

lules.

Enfuite , c'eft-a-dire , le troî-

Heme jour , on lui donnera le

matin à jeun , la poudre pur-

gative N® 71 , après laquelle il

prendra du bouillon léger ; ce

qu'il continuera de tems en

tems , taadis que ce remède

opérera.
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Si après cela tous les fympto-;

mes ne dirparolfTent pas encore ^

il faudra , au bout de huit jours ,

répéter les n^êmes remèdes.

F I N.

Kij
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TABLE
Des Medicamens^

PRenez des erpeces pérora-

les (^) trois onces, faites-

jes bouillir dans fuffifante quan-

tité d'eau commune pendant une

demi-heure
,
paiTez la décodion,

& donnez-en trois livres.

Efpcces peêorales»

(tf) Prenez une once de raifins

fecs mondés ; fix gros de gouffes de

carouge , autant de jujubes , deux

onces de dattes , une once de figues

graffes , autant d'orge mondé , 8c

demi- once de régliffe & de capillaire

de Canada. Coupez le tout le plus

menu que vous pourrez , ^ les mêlez

enfemble*
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TABULA
MEDICAMENTORUM.

No I.

Vl* Ç Pecierum decodi

v3 peftoralis (a)

une. iij,

Bulliant in f. q, aq»

communis per i horse

,

colat. îb. iij. exhibe.

SpecUs peSioraïes*

(tf) ï)?, PafTular. minor. mundat;
une. jo

filiquas dulcis
_,

jujubarum. aa, drag. •^j,

dadylor. une. ij,

caricar. ping,

hordei mundat. aa. une. j.

glycyrrhizse.

capillor. vener. aa. une. fs»

încidantur ôc mifceantur.

Kiij
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Prenez huît grains de la ma/Te

de cynogloffe , formez-en deux

pilules pour une dofe,

N° 5.

Prenez des e/peces ëmoinentes

(a) fix onces ; faites-les bouillir

dans fuffifante quantité d*eau

commune , jufqu'à confiftance

de cataplafme , en y ajoutant fur

la fin une once de graine de mou-

tarde piîëe.

Efpeces emotlîmtes,

(<z) Prenez de racines de guimau-

ve , une once, de feuiiîésde guimau-

ve , de mauve , de branche-urfine 6c

de poirée , de chacune deux onces ;

coupez-les menu , ou pilez-les dans

îin mortier , 6c mêlez-les enfembk.



DES MeDICAIMENS. 22j

N^ 2.

î^. Mafe pilular. de
cynogloflb. gr. viij\

F. pil. n^ ij.

pro dofi,

N^ 3.

1^. Specierum deco6H
emoUientis ( a ) une vj.

Bulliant iîi f. q. aq. com-
munisadfpiffitud. Cataplat

inatis , fub finem addendo
fem. Sinapi contufor.

une. j.

m. F. Cataplafma.

Species emollientes,

(^) 53. Radie, altheœ. une. ir,

herbar. altheae,

maivse

,

brancas-urfins
,"

betae. aa. une. îjV

florum camamel. vulg,

une. ii]»

Inclfa & contufa mifceantur.

Kiv
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N94.

Prenez des fleurs deflireau une

once faites- les bouillir un ins-

tant dans fuifirante quantité d'eau

commune ; puis faites-les digé-

rer à une chaleur prefque bouil-

lante l'efpace d'une d^mi-heure

dans un vafe couvert. PaflTez la

decoé^ion ; fur deux livres ajoû-

. tez une once ~ de rob de fureau ,

& quarante grains de nître pu-

riiié, & laifîez fondre le tout

enfemble.

Prenez des fleurs de fureau &
de rofes roug-es de chacune 4- on-

ce ; du nître purifié une dragme j.

mêlez le tout , & prenez-en une-

pincée pour faire infurer dans de.

l'eau bouillante en guifede thé»
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No 4.

b/. Flor. fambuc.

une. }.

BuUiant per momentum
înf. q. aq. communisvafô
claufo , dein digère fervidè

fpatio f hor^ , in colat.

îb. ij. folve.

Rob. fambuc-

une. }. {?.

Nitri puri gr. XL»
m.

N^ 5.

BiZ. Flof. fambue.—
' Rofan rubrar. an.

une. fi.

Nïtii puri drag. j»

Mifce.

Pugillum hujus infundat.

aqux fervidse inftar potus
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N^ 6.

Prenez des feuilles de fëné Gx

dragmes , de la fcrophulaire aqua-

tique deux dragmes , de l'agaric

une dragme , de tamarin une demi-

once ; faites' bouillir le tout dans

fuffifante quantité d'eau commune

pendant un quart d'heure : après

avoir pafTë cette décoélion,

ajoûtez-y une demi-once de fyrop

de chicorée avec la rhubarbe , &
faites-en une potion pour une

dofe*

Prenez des efpeces émollientes

quatre onces , faites-les bouillir

une demi-hêûre dans fuffifante

quantité d'eau commune
,

paf-

£ez îa décodion ^ & donnez- en

trois livres»
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No 6.

j^. Fol. fenae drag. v].— Scrophular. aquat.

drag, ij.

agaricî. drag. ]'•

tamarind. une* f5.

Bulliant in f. q. aq. com-
munis per t hor^ , dein

colat. : une. ij. adde.

Syr, cich. c. rheo.

une. (5a

M. F.

Hauftus unâ viee fumen-
dus.

N^. 7.

î^. Specier. pro decofto'

emolliente.

une. îv*

decoque per l horse in f.

q. aquçe eommunis colat.

tb.iij. exhibe*

Kvi
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N° S.

Prenez les herbes qui foiK? ref-

rées de la précédente décodllon ;

ajoûtez-y deux onces de farine de

*in & deux onces d'huile de lin ,'

puis faîtes un cataplafme.

N° 9.

Prenez deux pincées de fleuri

de rofes rouges & une poignée

d'aigremoine , hachez & mêlez

bien le tout : prenez-en ce qu'il

en faut pour faire une- infuiîon

€n guife de thé ; ajoûtez-y un

peu de miel , & fervez-vous-en

pourgargarifme.

Mêlez enfemble une demÎTonce

de miel rofat , & vingt gouttes

d'efprit de fel marin.
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No 8,

B)î. Specîebus apriori de-

Cofto reiîduis adde.

Far. Semin. Lini:

une. ij,

01. lini. une. ij»

ut fiât lege artis cataplaf-

ma.
No 9.

B^. Fi. rofar. rubr.

pug. ij-

agrimonice. man. j»

Mifce*

Infundantur inftar poîus

the^ ,
pro gargarifmate

^

addito pauco melle.

No 10.

vl. Mellis rofar. une. 6*

Spir, falis marini.

gUtt^XXt

Mifce»
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N^ II,

Prenez deux onces d'efpeces^

émollientes , faites -les bouillir

pendant une demi -heure dans

fuffifante quantité d'eau commu-

ne, paffez la dëcoftion ; enfuite

fur chaque, livre , ajoutez deux

onces d'oxymel fimple & une

dragme de nître purifié , & faites-

en un lavement.

N? 12.

Faites une fomentation avec

trois onces d'efpeces émoUientes ,

que vous ferez bouillir pendant

une heure dans fuffifante quantité

d'eau commune , ajoutant deux

onces de favon de Venife ,
pour

quatre livres de la décoâiion^

après l'avoir paffée à travers \m

linge.
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N^ II.

B)î. Specierum decofti

emollient. une. ij«

BuUiant in ù q. aq. corn-

munis per t horœ , colau

tb. j.adde.

Oxym. fimp. une. ija

Nitri puri. drag. j»

Mifce-

pro clyfmate.

N^ II..

B)Z. Specierum deeofti

emollient. une. iij.

BuUiant per horam in C
q. aq. eommunis , in eolat»

ife. iv. folve,

Saponis veneti.

une. ij^

Mifee.

pro fomento*
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N° 13.

Prenez dix onces de dëcoflion

d'orge , ajoûtez-y deux onces

de fyrop de pavot rouge , une

dragme & demie de nître puri-

fie , & deux dragmes d^yeux d'é-

creviiTe , mêlez le tout,

N^ 14.

Faîtes un look avec deux on-

ces d'huile d'amandes douces ou

de îa meilleure huile d'olives , un

|aune d'œuf & une once de mieî

pur ; agitez le tout enfemble dans

un mortier de marbre.

Faites une poudre avec trois

grains de kermès minéral , &
yingt grains d'yeux d'écreviffe

pour une doft»
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b)!. Nitri puri. dr. j. fi.

Lap. cancror. clrag- ij.

fyr. fl. rhœad. une. ij.

aqu. decoft. hordei.

une. X*

Mifce.

No 14.

B^. OL amygdal. dulc#

vel & ejus ioco ol. olivar.

puriffim. une. ij.

Vitell. ovi n^' /.

Bene fimul fubaftis mifee

mellis puri. une. jv

M. F. linftus.

No ly.

ï^. Kermès minerai.

gr. ii/.'

Lap. cancror. gr. xx«

M, F. pulv. tenuiit

pra àofu
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Prenez parties égales de la

véronique , de l'âigremoine , du

lierre terreftre , 6c de la verge

dorée ; faites-les infufer dans de

Feau bouillante en gulfe de thé.

Faites une émulfion avec une

demi-once de femences de con-

combre , huit amandes douces pe-

Jées , deux ameres , fur une livre

d'eau d'orge ;
paflez-la enlliite &

donnez-la.

N- i8.

Fait'es une poudre avec quinze

grains de myrrhe 6c une demi-

dragme d'yeux d'écreviiTe,
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b;. Veronicae

,

agrimonix;,

hederœ terreftris ,

virgae aurese an. part.

œqual.

Infundantur aquœ fervid®

inftar potus theœ»

vl. Sem. cucum. une. fî»

amygd. excort. dulc.

n® viij;

aman n^ij.

Emulge f. a. cum acf.

hordei. tb. j»

& colat. detur ufui.

No 18.

vl. Myrrh. gr.xr.

Lap. cancror, drag. i5.

M, F. puly.
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N^ 19.

Faîtes deux pilules de cyno-

gloffe de trois grains chacune
,

les deux pilules pour une dofe.

N^ 10.

Mêlez dans un mortier de

marbre ou de verre une demî-

dragme de baume de Copahu avec

vn jaune d'œuf , & une once de

bon miel.

N^ 21.

Prenez des feuilles de tuffi-

lage &: de fcabieufe , des fom-

mitës de mille-pertuis de chacun

une poignée , deux onces de

reglifîe râpée ; mêlez le tout ,

& vous en fervez en guife de

thé.
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N<' 19.

ï^. MafTac pilul. de cy-
nogloff. gr. vj»

Fiant pilulse , n® ij»

No 20.

i^t.Balf. Copayb.drag. 6^
vitell. ovi. n^ j;

diu fimul tritis in mor-
tario vitreo adde melHs
puri. une» j.

Mifce.

N^ 21.

î\J. Tuffilagin. .

fcabiof.

fummit. hyperîc»

ana m. j.

glycyrrhiz. rafse. une. ij.

Mifce.

Inflindant inftar potus

the«.
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N^ 22.

' Mêlez dans dix onces de dé-

c6£lion d'orge une once de fyrop

d'althaea , une dragme de aitre

purifié , Se deux dragmes d*yeus

d'écreviffe.

N^ 2^•

' Prenez du faffafras deux on-

ces , des trois fantaux de chacun

ëeux dragmes , de la regli/Te une

once : hachez le tout , & faites-

en un mélange pour le donner en

guiie de thé.

N*^ 24.

Prenez du laudanum liquide de

Sydepham quinze gouttes , du

fyrop de diacode une demi-once,

de décoilion. d'orge une once:

faites-en une potion.



PES Medicamens. lî^

i^. Nitri puri. drag. j.

lap. cancror. drag. ij.

fyr. alth. une. j*

decoft. hordeî. une. x.

Mifce.

N^ 23.

vl. Lign. faflaphras rafî,

une. ij-

• ^ 3 Santal, an. dr. ij.

glycyrrhiz. rafse. une. ]•

fciffa mifta exhibe,

infundantur inftar potus

theee.

N^ 24.

B^. Laud. liquid. Syden*

ham. gutt. XV.

fyr. diaeod. une, {?.

aq. deeod. hord. une. j.

M, F. hauftus.
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N^ 25.

Donnez quatre livres de <îé-^

coflion faite avec trois onces

d'efpeces fébrifuges
,

qu€ roiî

aura fait bouillir pendant une

demi-heure dans un vafe couvert

avec ruffifante quantité d'eau

commune.

Faîtes une poudre avec cinq

grains de tartre émétique^

N*» 27,

Faites une poudre avec une

demi-dragme d'hypecacuanha.

N^ 28.

De la poudre cornachine qua-

rante grains.

N^ 25;
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P)!.Specierumprodecoc-

to anti-febril. une. iij.

BuUiant per f horse vafe

claufo in f. q. aq. commu-
nisjdeincolat,

îb. iv. exhibe.

N<> 16,

ï^, Tartari émet.

gr. iv.

F. Pulvis.

No 27.

ï^, Rad. ypecacuanh.

dr. 6.

F. Pulvis.

NS 28.

ï^, Pulver. Gornachin.



^42. Table
N^ 29.

Faites diffoudre dans une demi'

iivre de déco(^lon d'orge & deux

onces d'eau d'ëcorce de citron j

deux dragmes de fel polychrefte f

une dragme de tartre vitriolé, &
deux onces de fyrop des cinq

racines apéritives.

N° 30.

Partagez en douze dofes égales

une once de quinquina finement

pulvérifé.

N° 31.

Méîez trois livres de miel

dépuré avec une livre de bon

vinaigre.

Prenez quarante grains de crè-

me de tartre , vingt grains de
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No 29.

I^. Sal. polychr. dr. ij.

Tartar. vitriol, dr. j.

Syr. 5, rad. aper. une. ij.

aq. decoft. hord. îb. fi.—Cort. citri. une. ij.

m,

N^ 30.

B^. Cort. peruv. une. je

F. Pulvis tenais.

Dividendus in xij. dofes

œquales.

N^ 31.

b/. Mellis defpumati.tb iij.

Aeetivinifragrantis. tb.j.

m.

N^. 32.

B^. CryftalL tartar. gr. xl.

Sal. polychr. gr. xx.

L ij
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fel polychrefte , & faitôs-en une

poudre. Donnez-en plufieurs do-

{qs fuivan t le befoin,

N° 33.

Mêlez une once & demie de

conferve d'abfynthe avec autant

de thériaque diateflaron.

N« 34.

Prenez trente grains des pilu-

les de rufus , & faites-en fept

pilules.

NO 35.

Mêlez enfemble deux onces

d'oxymel fcillitique , deux drag-

mes de fel polychrefte , une

dragme de tartre vitriolé dans

huit onces d'eau commune, &
ajoûtez-y une demi-once d'efprit

de menthe.
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M. F. pulv.

Dentur pliires taies do-

fes proiit opus erit.

N^ 33.

ipI. Theriac. diateiïan

Conferv. abfinth. an.

une. j. C*

Mifce.

No 34.

ï^. Pill. ruffi. gr. XXX.

F. pill. vij.

No 35.

B,Z. Oxym. fcillit. une. îj.

Sal. polyehr. dr. ij.—Tartar. vitriol, dr. j.

aq, communis. une. viij.

Sp. Menth. une. 6.

m.
L iij
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N^ 36.

Faites un éleftuaire avec deux

dragmes de Tel poîychïefte , une

dragme de tartre vitriolé , trois

onces de thériaque diateïïaron ,

& du fyrop des cinq racines apé-

ritives autant qu'il en faut pouï

la conMance.

NO 37.

Prenez une demi-livre de raci-

nes fraîches de chiendent ,
qua-

tre onces de piffenlit ., feuilles &c

tout 3 coupez &: hachez menu ces

deux ingrédiens , ôc faites-les

bouillir pendant une demi-heure

dans fuffifante quantité d'eau com-

mune , ou de petit lait , s'il s^en

trouve jpaffez enfuite 6c exprimes
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B?. SaL polychr.

dr. ij.

^-—Tartar. vitriol. dr. j.

theriac. diateflar. unc.iij.

fyr. 5. rad. q, f. u. F.

eleftuarîum.

N^ 37.

B^. Rad, récent, gramî*

nis. îb. ft.

—— Taraxaci cum toto.

une. iv.

Sciffa tufa buUiant in C
q. aq. communis , vel &
feri laftis , fi commode ha-

beri poterit
,
per r horœ ,

colat. fortiter expreffe.

ife. ij.

Liv
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fortement le tout , & ajoutez i

deux livres de cette décodion

trois onces de miel dépuré»

N^ 38.

Prenez deux onces de fommî-

tés d'ab£nthe ordinaire , de ra-

cines de calamus , de gentiane

ëc d'impératoire , de chacune

une once , de bayes de laurier

une once & demie , de celles

de genièvre trois onces , de fe-

jBences de daucus de Crète une

once ; coupez &: écrafez le tout

enfemble ; faites -le enfuite in-

fufer pendant vingt-quatre heures

4ans huit livres d'hydromel ou de

bon vin à chaud , &: obfervez de

tQïût le vaiffeau bien fermé*
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^dde mellis puri

une. îij*

Mifce,

N« 38.

î^. Summit. abfinth. vul-

gar. une. ij.

Rad. calami aromat,

-.^gentian.—imperator. an.

une. jo

bacear. lauri. une. j. Ce

-—Juniper, une. iij.

fem. dauci Cret.

une. }•

Selffa, tufa jmifta, infun-

dantur ealidè vafe claufo

in vini boni ^ vel & hy-
dromeîitis. îb. viij^

per 24 horas.

L y
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Faîtes mfufer dans deux Hvres

de bon vin une demi- once de

iquille fraîche,

Diffolvez une dragme de cam-

phre dans une once d'huile d^^

mandes douces par le moyen de

h. trituration dans un mortier,

N° 41,

Faites une poudre avec quinze

grains de rubarbe pulvérirée , &
quarante grains de fucre , & în-

€orporez-y quatre gouttes d'huile

d'anis,

N^42.

Prenez huit onces d'eau diffiî»

lée de menthe , & ajoûtez-y |-

©nce d'efprit aulE de menthe»
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N^ 39.

i^. Scillx récent, une. C.

infundatur îb. ij-

vini boni,

N^ 40.

3^. Camphor. ^
dr. )•

Solvatur terendo in mor-

tario in

ol. amygdaiarum dulc.

une» ]•

N« 41.

bZ, ol ftill. anifi gutt. iv.

facchari puri ficci. gr. XL«

rhei grana xv»

M. F. pulv.

î^. Aq. ftilL menth.

une. vî,

Sp. menth. une, fi,

Mifce.

L Tj
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N9 43.

Mêlez enfemble une once d^eau

îdiftillée de cannelle, une demi-

livre d'arge , une demi-once de

fyrop de pavots blancs , une demi-

dragme d'yeux d'écreviffes& trois

grains d'opium,

N° 44.

Faites une poudre avec une

dragme de rubarbe & une demi-

dragme de myrobolans cîtrins.

Faites un bol avec une dragme

de thériaque.

N° 46.

Prenez quarante grains d'hypé-

cacuanha en ooudre fubtileo
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No 43-

Vl. Aq. ftill. cinamomî.
une. j.

^—Hordei. tb. fi,

Opii puri. gr. iij»

Lap. cancror. dr.j.fi.

Syr, papav. alb. une. {5.

Mifce.
No 44.

î^. Rhei eleft. drag. j.

Myrobolanor. citrinor.

drag. 60

M. F. pulv.

No 4î.
B^. Theriac. Androm.

drag. ja

F. bolus.

N^ 46.

î^. Rad. ypecacuanhse»

F. pulvis.
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N^ 47-

Faîtes une pilule d'un grain

d'opium.
N« 48.

Prenez huit grains d'antimoine

ciré , ôc faites-en une poudre,

N° 49.

Prenez bol d'Arménie fix drag-

mes
5
gomme arabique une drag-

me , thériaque une once & demie;

faites du tout un opiat avec une

quantité fuffifante de fyrop de pa-

vots blancs.

N° 50.

Mêlez enfemble une demî«

livre de bon vin , une livre &
demie de décodion d'orge , une

once de cannelle 5 & fix dragmes

defucre.
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No 47.

I^. Opii crudi gr. j<r

Fiat pilula.

No 48,

i^. Vitri antimonii ceratî,

gr- viij.

F. pulvis.

No 49.
B^. Boli Armenise. dr. vj;

gummi arab. drag. jo

theriac, androm.
une. )• &m

fyr. pap. alb. q. f. u.

F. eleftuan

No 50.

vl. Vini boni îb. 6.

decofti hordei. îb. j. fi»

aq, cinnamomi unc.j»

facchari puri drag. y'y

Mifceo
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N° 51.

Faîtes un clyftere avec deu%

idrâgmes de térébenthine bien dif-

foute
,
par le moyen d'un jaune

d'œuf ; ajoûtez-y une demi-once

de thériaque &c cinq onces de lait

récent,

N° 52.

Faites bouillir dans fuffifante

1^- quantité d'eau pendant une demi-

heure deux onces des efpeces

émollientes ; paffez la décodion

fur dix onces d'huile de lin , Sc

faites-en un clyftere.

Faites une décoction avec deux

poignées de feuilles de guimauve ,

une once de racine de guimau-

"y^ , deux dragmes de femence
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N^ 51.

IVÎ, Terebinthi pursc

dr. ij.

vitell. ovî n^i.

diu fimul tritis & bene

permiftis adde
theriac.Androm.unc. fî»

laéiis puri récent. unc.v«

M. F. clyfma.

N<^ 52.

ï^. Specier.decoft.emoIL

une. ijo

Bulliant in f. q. aq. com-
munis per t horœ colat.

une. X. adde
01. lini une. ij»

M. F. elyfma.
No 53.

?l. Fol. alth. M. ije

rad. alth. une.},

fem. Uni contuC dr, ij.



ijS Table
de lin concaflee. Lorfque le tout

aura bouilli l'efpace d'une demi-

heure dans fufEfante quantité

d'eau commune , paÏÏez la décoc-

tion , & âjoûtez-y fur trois livres

une dragme de nître pur , & trois

gonces de miel dépuré.

Prenez trois onces de tamarins ^

ïaites-les bouillir pendant un quart

d'heure dans fuffifante quantité

d'eau commune ; palTez la décoc-

tion , & ajoutez-y fur trois livres

une dragme de nître purifié , 6c

deux onces de miel.

No 5î.

Prenez une once de farine de

moutarde , une demi -once de

farine de lin , une once de farinç
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Bulliant per t horx in f.

q. aq. communis. dein co-

lat. îb. iij adde
nitri puri dr, j.

mellis puri une. iij.

Mifce,

B^. Tamarindor.

une. ii|;

Bulliant in f. q, aq, com-
munis ? hor*e, colate

îb. iij. adde
nitri puri drag.j.

mellis une. ij«

NO
55.

i^. Farin. fem. finapis*

une. jo
"^— lini une. j. fi.
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de fèves ; ajoûtez-y deux dragmes

de fel ordinaire , & du vinaigre

en fuffifante quantité pour faire

une pâte, que l'on appliquera à

ia plante des pieds.

Faites fondre une dragme de

^Itriol blanc dans une once d'eau

iîommune.

Prenez de l'agaric de chêne

jpulvérifé , autant qu'il en faut.

N- 58.

Faîtes un bol avec une dragme

5de thériaque , & dix grains de fel

jde corne de cerf.

N° 59.

Faites bouillir enfemble pen-

dant un moment deux livres de
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. fabar. une. j.

falis commun, dr^ig. ij.

aceti q. f. ut F. pafta pe-

dum plantis applicanda.

No 56.

bZ. Vitriol aibi dr. yj

aq. commun. une. j.

Mifce.

N057.

vl. Agarici pedis equinî

figura pulverifat quantum
fufficit.

N^ 58.

Çi. Theriac. Andromach;
drag.j-

fal. corn, cervi. gr. x.

M. F. bolus.

N<> 59.

ï\î. LaéHs dulcis récent.
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lait récent , & quatre onces de

vîn blanc , lorfque le lait fera

caille
, pafTez le petit lait & faites-

en ufage,

N^ 60.

Faites une poudre avec la fer-

pentaire de Virginie , la racine

de contrayerva , de chacune dix

grains , une demi-dragme de quin-

quina , & quatre grains de cam-

phre.

Prenez une dragme de cam-

phre ,
pulvérifeZ'la dans un mor-

tier en y ajoutant vingt gouttes

d'efprit de vin : ajoûtez-y enfuite

deux onces de fucre fin en pou-

dre & dix onces de bon vinai-
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vini opt. albi une. iv,

Bulliant fimul. permo-
mentum , dein coloftro lac-

tis per colatur : feparato,

ferum purum exhibe.

Çd. Rad. ferpent. VirgînJ

rad. contrayerv. an,

gr. X.

cort. peruv. drag.fi.

camphor. gr. iv.

M. F. pulv.

N^ 61.

^t. CamphorcB dr. j.

teratur in mortario vi-

treo , addendo guttulas vi-

ginti fpirit. vini reâificati

,

dein adde

Sacchari puri ficci une. ij.

diu fimul tritis mifcé
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gre , broyez

^ & mêlez bien le

tout ; après cela mettez-le dans

flnç bouteille bien bouchée,

N^ 62.

Faites înfufer dans fîx livres

de vin blanc de la racine de rai-

fort fraîche , coupée en roueL

les minces
,
quatre onces ; de

feuilles de cochlëaria 6c de trèfle

aquatique , de chacun deux poi-

gnées , de la fauge une poignée ;

hachez les herbes , mettez-les

dans le vin , & expofez le tout à

»ne chaleur douce pendant vingt-

quatre heures,

N^ 63.

Prenez des racines de patience ,

du poîipode de chêne , de cha-

ean une demi- once ; crème de

Aceti
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Acetivinifragrantis unc.x»

Mifce.

Servetur in vafe vitreo

puro bene claufo.

'sil. Radie, raphan. ruftic.^

récent, in minutas taleolas

confciffi une. iv.

Fol. récent, cochleari^

•"^Trifol. aquat. an. m. ij«—Salviœ m. ;«

Scifla, mifta, infunde vafe

claufo in vini albi opt.

îfe. vj,

leni calore per 24 horas ^ &
colat. exhibe.

N° 63.

1^. Rad. lapathi acuti— Polypod. querni

an. une. 6e

M
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de tartre trois dragmes ; faîtes

cuire le tout refpace d'une demi-

heure dans trois livres de lait frais ;

paffez, & ajoutez uîie once 6c

demie de miel fin,

N^ 64.

Mêlez enfemble deux onces

d'efprit de cochléaria 6c une once

d'élixir de propriété de Paracelfe,

N« 65.

Prenez de l'efprit de fel ma-

rin une dragme ^ du miel rofat

' une once 6c demie , de l'eau com-

mune cinq onces ^ mêlez le

total.

N^ 66.

prenez douze grains de fu-

blimé corrofif , deux livres d'eA

prit de froment une fois) rec-
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Criftall. tartar. dr. iij,

Decoque per i horae in

îb. iij.

laftis dulcis recentis , colat,^

adde
Mellis purifT. une. j* fi.

Mifce.

î^. Sp. cochlear. unc.ij.

Elix. propriet. Paracelf.

une. ij.

Mifee,

^. Sp. falis marini dr. je

MelL rofar. une, j.i?.

Aq. communis, une. y.

Mifce-

b2. Mercurii fublimati

corrofîvi gran. xi).

Mij
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tifié ; mettez le tout àmû un ma-^

îras bien bouche , & laiffez l'y

îufqu'à ce que le fublimé corrofif

foit fondu de lui-même.

N^ 6y,

Prenez deux onces de racines

de guimauve , faites- les bouillir

pendant une heure dans fuffi-

fante quantité d'eau commune;

ajoutez vers la fin une once de

réglilTe découpée , pafTez la dé-

codion &: donnez-en quatre li-

.vres.

N<' 68.

Faites une poudre avec quinze

grains de fcàmmonée , dix grains

de fucre , vingt grains d'aethiops

minéral & vingt grains /antimoi-

ne diaphorétique.^
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Spir. frumenti femel re6H-

ficati îb. ij«

In phiala vitrea pura clau-^

fafervétur, donec mercur.

fubiim. fponte folvatur.

N- 67.

Bi!!. Rad. altheœ. une. i]«

BuUiant in f. q. aq. com-
munis per horam ^ fub finem

addendo
Glycirrhiz. rafe une. j*

colat. îb. iv. exhibe.

Seammon. gr. xvo

Saechari puri gr, x,

jEthiop. minerai, gr. xXa

Stib. diaphoret,

gr. xx„'

M, F. pulv.

M ii|
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N- 69.

Faites une poudre compofée

de trente grains de fleurs de

foufre & de dix grains d'asthiops

minéral ; &c faites - en vingt-un^

dofes égales.

N« 70;

Faites un onguent avec une

©nce d'sethiops minéral , & troi^

onces de fain-doux.

m 71.

Faites une poudre avec cinq

grains de précipité jaune
,
qua-

rante grains de jalap , vingt

grains de fucre raffiné ; broyez

bien le tout dans un mortier de

verre , en forte que la poudre folt

îrès-fine»
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Flor. fulphuris gr. xxx.

iEthiopis minerai, gr. x^

M. F. pulv.

dentur taies dofes n° xxj.

N° 70.

i^. iEthiop. minerai.

une. /•

Axungiœ porcin, une. iij*

M. fiât unguent,

N° 71.

'pI. Turbitho miner, gr. v.^

Rad. jalapp. gr. lx»

Sacchari puri ficciiGmi

gr. xXo

M. fiât pulvis tenuilL in

mortario vitreo.

Finis^



APPROB ATION.

J'Ai lu, par ordre de Monfeigneur
le Chancelier , le livre intitulé Ma-

ladies des Armées ; & je n'y ai rien

trouvé qui puiffe en empêcher l'impref-

fion. A Paris ^ ce 20 O6iobre 1759.

GUÉTARD.

0^^ PRIVILEGE DU ROL
LOUIS, par la grâce de Dieu , Roi de France & de

Navarre : A nos amés & féaux Confeillers les Gens
tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Requête*
ordinaires de notre

_
Hôtel , Grand - Confeil , Prévôt de

Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans civils 8c

autres nos Jufticiers qu'il appartiendra , S al ù t. Notre

ami ?HiLiPPEs Vincent le fils , Iniprimeur-Libraire

â'Paris , Adjoint de fa Communauté , Nous a feit expofer

qu'il deiireroit faire imprimer & donner au Public un
Ouvrage qui a pour titre , Maladi&s des Armées ,

par

M. V A N - S w I E T E N , s'il nous plaifoit lui accor-

der nos Lettres de penniffion pour ce néceffaires. A ces
Causes , voulant favorablement traiter l'Expofant ,

Nous lui avons permis & permettons par ces Préfentes de
faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon liù

femblera , & de le faire vendre & débiter par tout notre

^yaume ,
pendant le tems de trois années confécutives , à

compterdu jour de la date des Préfentes. Faifons défenfes à

tous Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes de quelque

qualité Se condition qu'elles foient , d'en introduire d'im-

preflion étrangère dans aucun lieu de notre obéiffance ,

a la charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout au

long fur leRegiftre de la Communauté des Imprimeurs &
Libraires de Paris , dans trois mois de la date d'icelles ;

§ue l'impraffion dudit Ouvrage fera faite dans notre

.oyaume, & non ailleurs , en bon papier ôe beaux ca-

cafteres , conformément à la feuille iniofimée , attaché e

S>«uf modèle fous le comrefcd des Ptéfente» j qwel'Iw-



pêtrnrt fe conformera en tout aux R^çlewcns de la LîbraT*.

rie, & not:nT)ment h celui du lo Avril 172?; qu'avant de
l'expofcr en vente, le Manufcrit qui aura Icivi de copie k
l'inipreflion dudit Ouvrage , fera retuis dans le mcme «^'tat

où l'Approbation y aura été donnée es mains de notre

tn^s-cher 8c féal Chevalier Chancelier de France , le Siiur

De Lamoignon, & qu'il en fera enfuite remis
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , ur»

dans celle de notre Château du Louvre , & un dans celle

de notrcdit très- cher & féal Chevalier Chantelier da
France , le Sieur D E La moignon; le tout à peine

de nullité des Préfentes : du contenu defquelles vous man-
dons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes

ayant caufcs pleinement & paifiblement , fans fouffrir

qu'il leur foir fait aucun trouble ou empêchement. Vou~
lnt\s qu'à la copie des Préfentes , qui fera imprimée tout

au long, au commencement ou à la fin d".dit Ouvrage,
foi foit ajoutée comme à l'original. Commandons au pre-
mier notre Huîffîer eu Sergent fur ce requis de taire jjour

l'exécution d'icelles, tous Aftes requis & néceffaires , fans

demander autre permiflion , & nonobftaut clameur da
Haro , Charte Nor:nande , & Lettres à ce contraires

Car tel eft notre plaifir. Donné à Verfailles le

deuxième jour du mois de Novembre , l'an de grâce mil

fept cent cinquante-neuf , & de notre régne le quarante^

ciKC(iiJeine, rar le Roi en fon Confeil.

Signé f LE BEGUE,

Remftrl fur U Rtgifirt XV dt la Chambre Royak &
Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris , N^ 3'7Î»

fol. 24 , conformément au Règlement de 1723. -^ Paris, («



Catalogue des Livres de Médecine^

Chirurgie, & Pharmacie^quifc
trouvent che^ Vincent^

TRaité de la Stru6lafe du cœur, de
fonlïûioiî , & de fês Maladies ,

par M. Senac , in-^^^ 2 voL avec
Figures. 2 î h

L*Anatomie d'Heifter , avec des Effais

de Phyfique , fur l'ufage des parties

du corps humain
,
par M. Senac ,

Fig . in- 12,3 voU 7 I, 10. f.

Lettre fur le nouveau fyftême de la

Voix , i;î-i2 , iroch* 1 U
J^récis de la Médecine pratique , con-

tenant rhiftoire des maladies , avec

des obfervations fur les points les

plus intéreffans , par M. Lieutaud ,

i/z-S? , 17^9. 6 I.

tXraité d'OftéoIogie
,
par M. Bertin

,

£;z-i2, 4 vo/. 1754. lol.

Recueil de Pièces concernant Tlnocu-

lation de la petite Vérole , iw-12,

1756. 2 1. 10 1.

Eflai iur les vertus de l'eau de Chaux ,"

pour la guérifon de la Pierre ; tra-

duit.de l'anglois de Robert Whytt

,

par M. Roux ; D. M. i/z-i2,i757.

2 1. 10 f.

Recherches hiftoriques & critiques fur

les difFérens moyens qu'on a em-



ployés jufqu*à préfent pour refrot<^

dir les liqueurs , in-iz ,troch, 1758.
1 1. 4 f.

Traité de l'Opération de la Taille , par

M. CoUot , in 12. 2.U
Pharmacopée galénique & Étymique

de Charras ; nouvelle édition , aug-

mentée par M. Lemonîer, Médecin
de Paris, in-4«, 1753. 12I;

Eflai fur les Alimens ,
pour fervir de

Commentaire aux Livres diététi-

ques d'Hippocrate ,
par M. Lorry

,

irt-12 , 2 vol. 1757. 5 1.

Tradu61ion des Ouvrages de Celfe, fur

la Médecine & la Chirurgie
, par

M. Ninnin^ in-i 1, 2 vol. 1754. 5 I.

L'Amputation à lambeau , ou nouvelle

Méthode d'amputer les membres
,

par Verduyn , inS^ , ^7')7i Fig«

broch. 3 1,

Pharmacopée univerfelle de Quincy

,

où l'on trouve les préparations né-

cefîaires & la manière de faire des
formules, w -4°. 12I,

Difiertation anatomique & pratique

fur une Maladie de la peau fort fin»

guliere , //2-12, 175 5, broch. 1 1. 5 C
Eflai fur la manière de perfeftionner

l'efpece humaine
, par M. Vander-

monde , i/2-12, 2 vol. 1756. ç 1.

Journal de ^lédecine, Chirurgie, Phar-



macîe , &c. par M. Vandermonde ;
i/2-8*'. Il en paraît un Cahier chaque
moisj qulfe vend feiiefols, Onfouf-
critpour les dou^e Cahiers 9 /. 12/i
Le port par la pofte efl 4/^ dans tow
tes les villes du Royaume. C'eft à
Tannée 1758 que commencent les

extraits des livres.

Diftionnaire portatif de fanté , dans le-

quel tout le monde peut prendre une
connoifTance fuffifante de toutes les

maladies , des différens fignesqui les

cara6î:éri(ënt chacune en particulier,

des moyens les plus fûrs pour s'ea

préferver j & des .emedes les plus

efficaces pour fe guérir, par M. L**%
ancien Médecin des Armées du Roi

,

& M. de B^^* , Médecin des Hôpi-

taux , iji-%'^ , 2 vol. ijGi

.

9 1.

Les Abus de laSaignée,démontrés par

des raifons prifes de la nature & de

la pratique des plus célèbres Méde-
cins de tous les tems;avec un Appen-
dix fur les moyens de perfeftionner

la Médecine, Z72-1 2, 1759. 2I. lof.

Six Planches d'Accouchemens ,
par.

M. Jenthy, Médecin Anglois, 18 1.

Quatre planches du Squelette ,
par le

même. 40 )•

Les Ouvrages de M. De Haller^
Lés Ouvrages de Boerhaa ve.
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